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INTRODUCTION 

La première question que le catéchisme pose à l'enfant est celle-

ci: "Qu'est-ce que Dieu?" La deuxième question est :"Qu'est-ce que l'hom­

me?" Tout au cours de la vie, nous voyons se dresser ces questions de­

vant notre esprit. Ne connaissant jamais le tout de ces deux réalités, 

nous adoptons cependant un idéal jugé suffisant pour 1er ôens de notre 

existence. Les facteurs qui motivent notre choix nous établissent alors 

dans la cité de Dieu ou au contraire dans la cité du mal. Appartenant 

à la cité de Dieu, nous ne pouvons demeurer inactifs; Qe serait alors 

perdre le divin rayon de la lumière pour retomber dans la cité des 

ténèbres. 

Le devoir que Dieu nous a donné de progresser vers Lui signifie 

que nous devons nous efforcer de nous perfectionner personnellement. 

La nature*ne nous le commande-t-elle pas impérieusement? Elle est la 

voix du Créateur ordonnant le plan providentiel. Donc, "progresser 

vers Dieu sera, semble-t-il, avant tout, préparer pour l'homme les condi­

tions terrestres d'une vie où l'amour souverain puisse descendre et fai­

re dans l'homme et avec lui une oeuvre divinement humaine." (1) 

Les conditions du progrès humain sont variées et jugées de manières 

diverses. L'intelligence de l'homme, obscurcie par les passions et les 

préjugés lui fera voir son intérêt là où il n'est pas en réalité. Ce 

sentiment se communiquera avec rapidité à tout un peuple et un mythe 

sera créé. Longtemps, comme l'histoire nous l'affirme, l'homme s'atta­

chera à cette fiction pour s'en libérer finalement, mais non pas sans 

avaries. S'il y a quelques apparences de vérité dans une doctrine qui 
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par ailleurs contient plusieurs faussetés, elle sera souvent admise, 

sans études ultérieures si l'homme fee croit y trouver matière à profit 

immédiat et si cette doctrine flatte ses appétits. 

Devons -nous en cherchant les moyens d'élever l'homme, nous borner-

à celui-ci? Les doctrines qui ont adapté l'homme comme seule mesure de 

son prpgrès n'ont pas réussi à le perfectionner. Ils n'ont laissé qu'un 

être désabusé et sceptique jusqu'à nier l'évidence. 

En cherchant les conditions du renouvellement de l'homme, nous nous 

demandons, dans ce travail s'il n'y aurait pas sans l'histoire, une pé­

riode qui pourrait être substituée à l'ère de désenchantement où nous 

vivons. Pourrions-nous même adopter la doctrine actuelle du racisme 

allemand? Si la réponse est négative, il nous reste à viser à la réali­

sation du perfectionnement de l'homme. C'est alors que nous étudierons 

l'homme aux prises avec les réalités de la vie, tel que la famille, la 

patrie, la prppriété et le métier. Comme le christianisfce est supérieur 

au racisme, pour l'amélioration des conditions humaines et le rapproche­

ment de l'homme de son. créateur; ïfelle sera la thèse que nous nous 

efforcerons de démontrer. 
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CHAPITRE PREMIER 

L'HUMANISME ET L'ANTIQUITE 

"Ne proposer à l'homme que l 'humain, remarque A r i s t o t é , c ' e s t t r a h i r 

l'homme et vouloi r son malheur, parceque par la p r inc ipa le pa r t i e de 

lui-même qui e s t e s p r i t , l'homme est appelé à mieux vivre qu'une vie 

purement humaine." (2) Dans une étude sur l'humanisme opposé au racisme. 

i l convient de rechercher l e s moyens d 'é lever l'homme jusqu'à sa dest inée 

s p i r i t u e l l e ; l e racisme nous d o n n e r a i t - i l la réponse de l 'énigme humai­

ne, e t l ' épée d'un d i c t a t e u r moderne t r a n c h e r a i t - e l l e l e noeud qui nous 

enchaîne au mystère de l'homme? La doctr ine d'un nouveau démiurge é t a -

b l i r a - t - e l l e l ' o r d r e nouveau que le monde attend avec anxiété? 

Les principaux témoins qui nous permettent de juger du progrès hu­

main sont l a cul ture e t l a c i v i l a t i o n . C'est par ces deux témoins que 

nous pouvons aussi parvenir à âéterminer ce r t a ins moyens suscept ib les 

d 'é lever l'homme à une plus grjnde noblesse . 

CIVILISATION 

Que représente l e mot " c i v i l i s a t i o n " pour nous, aujourd'hui? A tout 

propos nous l 'entendons évoquer et i l nous semble que bien des s i g n i f i ­

cat ions luit , sont données. Se ra i t - ce uniquement la subs t i t u t i on à la 

barbarie d'un é t a t de v i e , d'une manière de vivre dans une socié té plus 

pol ie? L'homme c i v i l i s é s e r a i t - i l le type standard de notre époque? 

Ecoutens ce que nous affiraBcun âavant en l a matière:"La plupart des 

hommes c i v i l i s é s , nous d i t - i l , ne manifestent qu'une forme rudimentaire 

de conscience. I l s sont capables du t r a v a i l f a c i l e , qui , dans l a soc ié ­

t é moderne, assure l a survie de l ' i n d i v i d u . I l s prennent également 
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p l a i s i r à a s s i s t e r en grandes fou l e s aux s p e c t a c l e s s p o r t i f s , à con­

templer des f i lms c inématographiques g r o s s i e r s e t p u é r i l s , à se mouvoir 

rapidement sans e f f o r t , ou à r e g a r d e r un ofejet qu i se meut r ap idement . 

I l s sont mous, é m o t i f s , l â c h e s , l a s c i f s e t v i o l e n t s . I l s n ' o n t n i sens 

mora l , n i sens e s t h é t i q u e , n i sens r e l i g i e u x . Leur nombre e s t t r è s con­

s i d é r a b l e » I l s onfr engendré un v a s t e t roupeau d ' e n f a n t s dont l ' i n t e l l i ­

gence r e s t e r u d i m e n t a i r e . I l s f o u r n i s s e n t une p a r t i e de l a p o p u l a t i o n 

de t r o i s m i l l i o n s de c r i m i n e l s , qui v iven t l ib rement dans ce pays , e t 

a u s s i des f a i b l e s d ' e s p r i t qui r e m p l i s s e n t l e s i n s t i t u t i o n s s p é c i a l e s . " ( 3 

Apr Après c e t t e d é c l a r a t i o n , remarquons que l a v r a i e c i v i l i s a t i o n ne 

possède pas seulement cet a t t r i b u t de remplacer l ' é t a t sauvage par une 

forme de v i e d i f f é r e n t e . E l l e possède en p lu s c e t t e tendance à end iguer 

l e s mauvaises p a s s i o n s , à che rche r ce qui peut rendre l a v ie vraiment 

b e l l e e t a i n s i a d a p t e r l'homme à une s o c i é t é a m é l i o r é e . E l l e e s t donc 

c e t t e tendance à l ' a m é l i o r a t i o n des c o n d i t i o n s humaines pe rmet tan t à %f% 

l'homme de s ' é p a n o u i r dans une s o c i é t é p e r f e c t i o n n é e . L'homme c i v i l i s é 

e s t c e l u i qui v i s e à son p rpg rès e t à c e l u i de ses s emblab l e s . 

CULTUBE 

La c u l t u r e cherche e l l e a u s s i , à é l e v e r l'homme au-dessus de son 

grade o r d i n a i r e . La r a i s o n , commencement de l a p e r f e c t i o n chez l'homme, 

cause de d é s i r q u ' i l possède de s ' i n s t r u i t e , de c o n s t r u i r e t o u j o u r s p l u s . 

La c u l t u r e e s t c e t t e même r a i s o n q u ' i l nous faut é c o u t e r . Le mot " c u l ­

t u r e " e s t d ' a i l l e u r s synonyme de c i v i l i s a t i o n en ce que t o u s l e s deux 

r e p r é s e n t e n t c e t t e tendance à e n n o b l i r l'homme par l e s découve r t e s dans 

l a n a t u r e e t dans l ' h i s t o i r e , dans la sc ience e t dans l e s a r t s . Et c ' e s t 

dans ce s e n s que nous emploierons ces n o t i o n s . Nous d i sons "que l a c u l t u ­

re ou l a c i v i l i s a t i o n , c ' e s t l ' épanou i s semen t de l a v i e proprement humai-

a e , concernan t non seulement l e développement m a t é r i e l n é c e s s a i r e e t suf-
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fisant pour nous permettre de mener une droite vie ici-bas, mais aussi 

et avant tout le développement des(activités spéculatives et des activi­

tés pratiques (artistiques et é^ques) qui mérite d'être appelé en pro­

pre un développement humain." (4) 

CULTURE ET CHRISTIANISME 

Bien que la culture et la c ivi l i sa t ion tendent au; progrès de l'hom­

me en tant q u ' i l vi t sur la t e r r e , e l les doivent être soumises à un ordre 

encore plus haut que l 'ordre tetoporel. "Aux yeux du chrétien la culture 

et la c iv i l i s a t ion , étant ordonnées à une fin t e r res t re , doivent être ré ­

férées et subordonnées à la vie éternelle qui est la fin de la rel igion, 

et procurer le bien te r res t re et le développement des diverses ac t iv i tés 

naturel les de l'homme selâm une attention effective aux intérêts éternels 

de la personne et de manière à f ac i l i t e r l 'accès de cel le-ci à sa fin 

dernière surnaturel le: ce qui surélève ainsi la ¥ ivi l i sa t ion dans son 

ordre propre."(5) La culture ou la c ivi l i sa t ion se distingue donc du 

christianisme qui est de l 'ordre spi r i tuel alors que ces dernières sont 

dé l 'ordre temporel. La dis t inct ion est nécessaire car si l 'on consulte 

l ' h i s t o i r e , nous nois apercevons qu'aucune c iv i l i sa t ion n'a a t te in t à 

HBerperfection même relat ive et n 'es t indemne de nombreuses v ic iss i tudes . 

Le christianisme et la culture doivent cependant collaborer pour le 

progrès humain, car s ' i l s sont dans des ordres différents, i l s ont néan­

moins des re la t ions intimes. L'homme naît un être religieux; de même, 

les s iècles passés nous révèlent la l iaison de tous les peuples avec une 

forme de l a d iv in i t é . Toute religion a une influence sur la culture et 

y imprime ses caractér is t iques . C'est' ainsi q\£ple christianisme a fa i t 

f ruc t i f ie r toutes les branches de l ' a c t i v i t é humaine. I l a établ i des 

valeurs morales t rès élevées qui ont favorisé le progrès du monde chré­

t ien alors que les Asiatiques, entre autres, demeuraient s ta t ionnaires . 
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Les maux intellectuels, moraux, politiques et sociaux du monde occidental 

depuis la Renaissance ne proviennent pas du christianisme; l^homme lui-

même, se les I infligés, soit parce qu'il a négligé l'ordre surnaturel 

pour ne croire qu'en la seule raison nécessaire à l'ordre humain, soit 

parce qu'il s'est opposé à ce même ordre surnatuœelld'une façon tout 

d'abord plutôt théorique et enfin actuellement d'une façon pratique et 

révolutionnaire où* "il engage une guerre désespérée pour faire surgir 

d'un athéisme radical une humanité toute nouvelle." (6) 

L'HUMANISME 

Puisque la culture et la civilisation tendent à rendre la vie humai­

ne plus belle en lui suggérant le bien et beau, les deux idées sont insé­

parables de l'humanisme qui "tend essentiellement à rendre l'homme plus 

vraiment humain et à manifester sa grandeur originelle en le faisant par­

ticiper à tout ce qui peut l'enrichir dans la nature et dans l'histoire." 
(7) 

L'étude de l'homme n'implique en aucune manière le renoncement à 

se sacrifier à quelque chose de plus grand que soi. La connaissance de 

soi-même, qui n'est pas une psychanalyse morbide, est conseillée par les 

penseurs antiques et nous inclinera chercher plus haut la clef de la 

destinée humaine. Le chrétien sait que le, coeur de l'homme, comme dit 

Pascal, est creux et plein d'ordure, cela ne l'empêche pas de reconnaître 

sa grandeur et sa dignité spirituelles. 

Le terme humanisme a été employé de plusieurs façons. Quel système 

de philosophie n'a pas sa, forme d'humanisme, soir, formellement déclarée, 

soit contenu dans la pensée du philosophe. Le terme nous vient de la 

Renaissance, bien que l'idée en soit universelle et ait existé de tout 

temps. A ses débuts, l'humanisme n'était pas posé sans Dieu ou contre 

Dieu. Les penseurs de la Eenaissance admettaient le spirituel chez l'hon 

me. "L'humanisme qui rompt avec le christianisme' rompt du même coup avec 
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1*antiquité et détruit l'homme deux fois, Songeant ses bases antiques et 

chrétiennes." (8) La Renaissance, une révolution eefî ue pde l'esprit, 

allait se plonger bientôt dans tous les abus d'une révolution conçue par 

l'esprit humain. Bientôt, elle voulut adopter l'homme comme mesure uni­

que. Cette période annonce la dissolution de l'homme dans la collecti­

vité de nos temps modernes. Les deux grandes formes qu'a prises l'huma­

nisme peuvent être appelées théocentrique et anthropocentrique. 

"La première sorte d'humanisme reconnaît que Dieu est le centre de 

l'homme, elle implique la conception chrétienne de l'homme pécheur et 

racheté, et la conception chrétienne de la grâce et de la liberté. La 

seconde sorte d'humanisme croit que l'homme lui-même est le centre de 

l'homme et donc de toutes choses, il implique une conception naturaliste 

de l'homme et de la liberté." (9) Le terme "humanisme'*, par déviation, 

marque aussi ce système <g>ui a pour tâche de former des esprits disserts, 

et délicats par l'étude des lettres et de différentes formes de l'activi­

té humaine. Cette forme de l'humanisme, tendant à perfectionner l'homme, 

est comprise dans la notion plus vaste de l'humanisme, tel qu'entendu 

précédemment. 

Presque tous les philosophes participent à l'histoire de la pensée 

sur l'homme, depuis les temps antiques jusqu'à notre époque. Et pourtant 

alors que les sciences s'exerçant en dehors de l'être vivant connaissent 

le succès, alors que la philosophie, appuyée sur la connaissance divine, 

parvient à résoudre bien des problèmes, l'homme est demeuré "non seule­

ment l'être prodigieusement complexe que les savants analysent par leurs 

techniques spéciales, mais également la somme descendances, des supposi­

tions, des désirs de l'humanité." (10) C'est déclarer notre ignorance 

de nous-mêmes. 

L'homme, perdu sur la terre se retrouve cependant dans son Créateur. 

Mais dombien ardus sont les conflits du spirituel et du temporel, les 
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saints pourraient nous l'affirmer avec autorité. De même, la pensée 

humaine lutte depuis l'antiquité contre la destruction de l'être humain. 

La lutte atteint son apogée à la Renaissance. Bientôt Galilée apprend 

au moûde que les hommes ne sont "que des particules infiniment petites 

à la surface d'un grain de poussière perdu dans l'immensité du oosmos; 

que le monde se compose de forces aveugles et inconnaissables." (11) 

Chaque détail qui nous fait connaître ce qui touche à l'homme nous ouvre 

sur lui des horizons infinies et redoutables. Lîhomme, livré à lui seul, 

sait qu'il est impuissant contre les éléments. Bientôt, il commence à 

douter de lui-même. Luther lui fait une brèche plus profonde en affir­

mant qu'il ne peut résister au péché, que sa liberté est nulle et que la 

foi seule est nécessaire. La liberté humaine, ce privilège divin, cet 

attribut qui est le propre de l'être humain disparaît et avec elle une 

partie de l'homme. - Mais les forces destructrices ne vont pas s'arrêter 

là. - L'homme, après ces dernières avaries, reprend, clopin-clopant, son 

chemin vers l'éternité. Rousseau et ses escarpes le guettent au carre­

four des temps; le malheureux voyageur à peine a franchi quelques étapes 

vers ce qu'il croit être l'oasis que la société tente de se retirer de lui 

et de lui enlever toute discipline dans sa fuite. Rendant la société seu­

le responsable du fiasco humain, celle-ci se venge,et les révolutions 

naissent, témoins vivants de la force avrc la.quelle l'homme peut se 

précipiter vers sa destruction. Mais le "roseau pensant" pliera sous 

les rafales, sans succomber, à cause du destin que la divinité lui a pre­

scrit. Lorsque Darwin tentera de lui enlever les derniers vestiges de 

sa dignité, l'homme subira cette <$hute avec peine, mais sans surprise. 

Après ces coups multiples, l'être humain semble s'être aguerri car ni 

Mars, ni Freud, ni Einstein ne réussissent à l'achever. Et pourtant, la 

violabilité des biens qui nous rattachent à la tera?e, doctrine marxiste, 

attaque la vie humaine ordinaire. Car, ainsi que l'affirme un saint pon-
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tife de l'Eglise, "ce n'est pas des lois humaines, ma.is de la aature, 

qu'émane le droit de propriété individuelle." (12) 

Dépouillé de tout, le nouveau Diogène de notre époque, avec Eins­

tein, arrive à trouver que tout est relatif. L'homme existe encore mais 

la certitude disparaît, même dans le matériel. Et pourtant, notre siècle 

avance rapidement dans les sciences positives. La pensée, parvenue à 

sonder les secrets de la matière inerte remontera-t-elle jusqu'à l'être 

métaphysique? A contempler les mouvements intellectuels nouveaux, la 

réponse semblerait affirmative. La conquête de l'infini n'est sans dou­

te pas réservée à l'homme, mais il est prpbable quel'inanité de l'abstraa-

tion qui n'est pas baëée sur l'intelligence suprême, ou encore le désarroi 

entraîné par un matérialisme grossier apparaîtront tôt ou tard à un monde 

épuisé. 

L'idée de l'humanisme que nous comparerons avec le racisme, s'est 

manifestée au cours des siècles et a pris différentes formes chez les 

peuples gréco-romains et orientaux. 

L'HUMANISME GRECO-ROMAIN 

Chez les peuples gréco-romains, l'humanisme est exprimé par une 

haute culture. Une poésie dont la beauté est encore reconnue, constitue 

une des oeuvres culturelles de cette époque. L'Iliade, l'Odyssée sont 

immortelles. Bientôt, la poésie prendra encore plus d'emprise avec le 

développement de la musique. Les deux, poésie et musique, se joindront 

à la chorégraphie pour créer un, théâtre dont les spectacles grandioses 

seront accessibles à tous les citoyens. Les plus grands poètes dramatur­

ges de cette époque sont sans doute Sophocle, Eschyle et Euripide. Ils 

ont eu une influence prépondérante sur la poésie des XVIIè et XVIIIè 

siècles. 
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La poésie française surtout, se rapproche de celle des gréco-romains, 

Corneille, Racine, Molière, La Bruyère, La Fontaine, pour ne nommer que 

quelques uns des illustres poètes et écrivains de la période classique, 

s'en inspirent. Corneille et îtâcine sont souvent comnarés à Eschyle et à 

Euripide. La littérature gréco-romaine est d'une grande valeur, non seu­

lement à cause de son style et de sa signification historique, mais aussi 

à cause de sa noblesse. L'écrivain est un grand facteur de perfection 

humaine. N'affirme-t^-on pas que ce sont les idées qui mènent le monde? 

Le poète gréco-romain en élevant les idées religieuses, les idées de l'hé­

roïsme et de la justice, a contribué puissamment à la culture de l'esprit 

et à la noblesse du coeur; il a entretenu dans l'esprit du peuple le sen­

timent de la divinité de telle sorte que saint Paul}, dans ses tournées 

évangéliques, n'aura qu'à lui faire connaître son Dieu inconnu. 

Le gott esthétique de l'antiquité gréco-romaine converge vers le 

corps lui-même.Les concours divers: les Olympiades, les courses de toutes 

sortes montrent l'importance attachée au développement d'un corps robuste. 

L'hygiène corporelle est telle qu'un époque très peu avancée dans les 

sciences mécaniques trouve le moyen de construire des bains publics. 

Chaque villa romaine d'importance possède, du reste, ses bains privés où 

une nuée d'esclaves veillent à l'entretien physique méticuleux des maîtres 

Cette admiration du corps humain se traduit encore par la sculpture. 

Le génie artistique de Phidias n'a peut-être jamais été surpassé. La 

statue dé Jupiter, une des sept merveilles de l'antiquité était l'objet 

de l'admiration des peuples grecs. On venait de grandes distances pour 

la contemplet et la vénérer. D'après les autres oeuvres qui nous restent 

du grand sculpteur grec, elle aurait dû être d'une rare magnificence. 

La civilisation gréco-romaine ayant consacré le Jupiter Olympien à son 

culte religieux, semble avoir voulu êrïgeivun monument à la beauté et à 
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la force physique dans la colosse de Rhodes, une statue haute de plus 

de cent pieds, élevée dans le port de Rhodes, ancienne ville sur la 

côte est de la Méditerranée, et représentant le dieu Apollon. On con­

serve, du reste, dans nos musé% plusieurs oeuvres qui nous permettent 

d'étudier la sculpture et, par là, la civilisation de ces temps. 

Alliée à la sculpture et représentative du génie gréco-romain, est 

l'architecture. Le temple de Diane, à Ephèse, expression merveilleuse 

de cette architecture, était édifié de façon à ce que ses décorations 

d'une grande beauté resplendissent sous les rayons du soleil oriental. 

Cent-vingt sept colonnes en supportaient le toit et chacune de ces co­

lonnes était d'une hautenr de soixante pieds, et pesait environ cent-

cinquante tonnes. Le Colisée, à Rome, était une autre merveille du 

temps. Il pouvait contenir quatre-vingt-mille personnes, et avait une 

circonférence d'un tiers de mille. Cet édifice, dont on peut encore 

contempler les restes, était réellement merveilleux si l'on donsidère 

les faibles instruments qui ont servi à le construire. Les oeuvres 

architecturales sont nombreuses. Nous n'en nommerons ici que quelques 

autres, telles que le Parhténon, le mausolée d'Halicarnasse, le Phare 

d'Alexandrie. Ce sont là des monuments qui ont imnortalisé l'architec­

ture gréco-romaine. 

Les savants cherchent encore à conquérir les secrets de l'admira­

ble culture de ces temps par des recherches sur les lieux-mêmes. Nul 

doute que l'étape gréco-romaine ne soit progressive pour l'homme. Les 

éléments de la culture sont portés à une perfection que nos temps mo­

dernes cherchent à imiter en plusieurs points. Les peuples gréco-ro­

mains comme les peuples modernes admirent le beau. Ils en ont le sens 

plus que notre époque, semblables à certains de ces hommes, qui en 

ayant été privés soit par pauvreté, soit par le milieu, le reconnais­

sent immédiatement par une simple et juste intuition lorsqu'il leur 
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est présenté. La civilisation gréco-romaine, abreuvée, non d'eau de 

rose, mais d'élixirs puissants, atteint à un haut degré de progrès. 

L'HUMANISME ORIENTAL 

L'humanisme, tel qu'entendu par les orientaux, s'inspire d'un tout 

autre point de vue. Son attitude envers le corps est celui de la pitié, 

sinon du mépris. L'esprit est considéré comme le seul moyen dans la 

poursuite de l'absolu. L'ascèse des peuples orientaux,et en particuli­

er de l'héroi'sme bouddhique, est donc très élevée. A l'encontre de 

l'ascèse des peuples gréco-romains, elle ne tend pas uniquement à une 

nature mieux cultivée, mais elle néglige même le corps pour n'accorder 

à l'homme que l'esprit qui doit tendre vers un seul but, l'absolu. On 

voit; de nos jours une conséquence de cet esprit dans les mortifications 

d'un Gandhi. Hais le type oriental pur est disparu, et l'asiatique o 

commence à délaisser cette métaphysique comprise à la façon du non-agir 

par lequel 1'esprit s'élève à l'extase et atteint l'absolu. Leur no$-

agir est devenu le boycottage moderne. Leur poursuite de l'absolu s'est 

transformée en un désir ardent de posséder la terre qui n'est pas cette 

fois le royaume de l'extase. 

La réaction à l'esprit mystique et passif des orientaux semble a-

voir débuté avec le confucianisme, qui ne s'inspire que des lois mora­

les naturelles. Cette religion a été une phase importante de la pensée 

orientale. Tout d'abord, le brahmanisme et le Bouddhisme avaient im­

prégné l'esprit oriental d'un pessisme radical. L'anéantissement com­

plet ou la métempsycose sont des idéals qui ne peuvent conduire à la 

recherche du progrès. S'il y a eu quelques rares exceptions, l'immense 

majorité a manifesté cette vérité. La civilisation orientale est ca­

ractérisée par sa passivité et son inaction. La moralité est pauvre, 

car elle n'a pas comme la civilisation ga?éco-romaine le secours que 
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donnerait les exercices physiques et l'admiration du corps humain. Le 

culte pratiqué va d'un extrême à l'autre. C^est un ascétisme très 

élevé ou,au contraire, une débauche honteuse. Le pessimisme bouddhique 

en particulier, est ennemi du progrès. Il promet^ en effet, comme ré­

compense future le nirvana favorisé par 1'inaction pendant la vie- Le 

confucianisme, en faisant abstraction de la divinité et en proposant 

surtout à l'homme des maximes de morale, diffère du Bouddhisme et du 

Brahmanisme. Il a modifié l'esprit oriental et facilité l'infiltration 

de la aulture occidentale. En exagérant le principe de l'autorité de 

l'état jusqu'à ne laisser à l'individu qu'une humiliante assujetion, il 

s'est rapproché des doctrines totalitaires. 

La civilisation orientale est peut-être la plus ancienne de l'uni­

vers. Elle est une étape lente mais nrogressfve. L'écriture semble ti­

rer son origine de l'Orient, bien que l'alphabet nous vienne des Phéni­

ciens. Cette écriture se rapproche de la nature. Elle se compose de 

signes, et est très compliquée. L'homme semble se dégager avec peine 

des liens matériels. La poésie finit pourtant par fleurir, mais l'étu­

de religieuse est de.beaucoup considérée comme supérieure aux oeuvres 

poétiques. 

L'architecture a naturellement devancé les oeuvres écrites. Les 

Pyramides, les jardins suspendus de Babylone, le temple de Karnak, le 

palais de Khorsabad, le sphynx, et le temple de Salomon ont témoigné 

magnifiquement de cette architecture et aussi de la Sculpture. Nous 

avons le la difficulté à concevoir comraent de telles merveilles ont été 

édifiées avec les pauvres instruments du temps. Mais malgré les obsta­

cles matériels, une grande habileté se manifeste n©n seulement dans 

l'architecture et la sculpture, mais aussi dans IPS autres domaines de 

l'art, La fabrication des mosaïques, des verreries, de la poterie, des 

travaux sur métal et sur bois, des splendides tapis, des sculptures mu-
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murales et de la bijouterie, nous viennent des pays orientaux dont les 

Indes et la Perse ne sont pas les moindres. Le moyen âge a réussi à 

allier en certains points la culture orientale et occidentale pour créer 

les cathédrales, ces monuments impérissables d'un art religieux. 

L'HUMANISME CHRETIEN 

La civilisation orientale a pénétré dans les sciences* Les Egyp­

tiens ont réussi à produire les momies au moyen d'un produit chimique 

inconnu de noa jours. La civilisation orientale de même que la civili­

sation occidentale atteint donc à un certain degré de perfectionnement, 

comment l'humanisme chrétien se sert-il de la culture de ces civilisa­

tions? 

L'humanisme chrétien reconnaît et adopte certaines caractéristiques 

des peuples gréco-romains et orientaux. Il a inspiré de nombreux chef-

d'oeuvre, et il admire les beautés naturelles et artistiques sachant 

qu'il sert ainsi l'esprit. Il garde une juste estime du corps et ensei­

gne l'union de celui-ci à l'âme pour la Constitution d'un composé uni. 

Ne négligeant aucunement le corps, il marque avec plus d'insistance que 

les peuples gréco-romains la primauté du spirituel sur le sensible. 

C'est ainsi qu'il établit une distinction plus ferme entre la beauté et 

la bonté. Il tend à perfectionner l'homme tout entier et admet qu'il 

ne peut le faire sans inculquer à l'homme le sens de Dieu. Le christia­

nisme conçoit l'idéal du type humain. Cherchant dans l'homme les semen­

ces de vie, il tend à les faire germer dans une culture et une civilisa­

tion améliorées. 

L*.homme vit de l'absolu. S'il place cet absolu dans tout autre que 

Dieu, il devient aveugle et est complètement désorienté devant sa desti­

née. Sa personnalité se dissout; bientôt, dans un conflit où il s'avoue 

vaincu et brisé, il se jette dans toutes les illusions d'un collectivis­

me qui annihile sa noblesse constitutive et même sa raison d'être de 



-15-

personne jouissant de la liberté et de la responsabilité. Le pays de 

Dostoiewski et de Tolstoi dans un pessimisme radical, a complètement a-

bandonné l'homme aux sombres démons de la destruction. Le collectivisme 

allemand ne lui a accordé que la part de la chair. 

- o -
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CHAPITRE DEUXIEME 

LE MOYEN AGE 

L'humanisme vrai, quâ̂ ie se trouve pas dans l'antiquité, tire­

rait-il son origine du moyen âge? Mais le moyen âge n'est-il pas une 

période où l'humanité a croupi dans l'ignorance? Le peuple n'était-il 

pas religieux à cause de la seule crainte? La brutalité des moeurs, 

l'absence de goût, l'intelligence mal dégrossie, ne caractérisent-elles 

pas le monde moyenâgeux? 

SES CARACTERES 

Le moyen âge;,.malgré ses tares dont le cours des temps est le seul 

responsable, est un demi-jour, une aube où se révèlent des lumières éter­

nelles. Cette période de l'histoire humaine était bien plus avancée que 

son temps. C'est à cette époque qu'une pensée destinée à créer un ordre 

nouveau a été établie par les moines. La culture et la civilisation ont 

été sauvées non par l'épée, mais par la plume de ces penseurs qui ont 

préservé l'humanité d'un retour à la barbarie. Tout en acceptant une 

grande partie de la philosophie antiqae, ils l'ont renouvelée d'une fa­

çon géniale. Alors que les sciences positives, de par l'évolution des 

temps, ne se trouvaient pas au degré de perfectionnement actuel, les 

sciences abstraites étaient élevées à leur point culminant dans ces for­

teresses de la culture que sont les monastères. Le patrimoine intellec­

tuel s'enrichit de nouveaux joyaux, alors que l'instinct de survivance 

dominait encore. L'influence de l'élite intellectuelle a été immédiate 

car elle a imprégné le peuple du moyen âge d'un esprit religieux fon-
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cier. Le peuple possédait alors une confiance, une foi inébranlable qui 

le soutenait dans la lutte contre les nombreuses difficultés matérielles. 

A cause des relations intimes du corps et de l'âme, cette dernière 

devait être stimulée fortement. Il est remarquable qu'à ces époques où 

l'humanité est contrainte à un dur labeur pour subsister, elle semble 

recevoir du ciel l'assistance nécessaire pour la pâture de l'âme. De 

même, le non-intellectuel arrive souvent à percevoir Dieu, alors que le 

savant n'arrive jamais à une satisfaction comolète par ses recherches 

sur la divinité. Le savant donhera cependant à l'univers de nouvelles 

clartés sur la vérité pour revenir ensuite lui-même à la foi du bûcheron. 

Les panseurs du moyen âge, ainsi que la classe populaire jouissaient de 

cette paix qui entoure la certitude de l'ultime vérité. 

Portons les yeux un instant sur le monde actuel. Nous y voyons 

une inquiétude profonde dans le domaine soit politique, économique, fi­

nancier, social, moral, philosophique ou religieux. La cause profonde 

de ce désarroi ne serait-elle pas l'homme lui-même? Ne tiendrait-elle 

pas du fait que l'homme est perdu dons le monde, qu'il ignore son rôle, 

sur la terre , qu'il se demanâe quelles sont ses origines et quel est 

son destin? N'y aurait-il pas dans l'homme un élément d'incertitude 

qui paralyserait son activité ou la rendrait stérile? 

Ce conflit de l'esprit n'existe pas au moyen âge à ce degré d'in­

tensité. Il était remplacé par la contemplation de la réalité suprême. 

L'esprit du moyen âge était tourné vers le ciel. Il était calme et 

d'autant plus apte à penser froidement. Ce calme dans la contemplation 

de la vérité résultait en une grande activité intérieure. Les mythes 

qu'un mondp moderne a créés pour s'échapper aux réalités de l'homme en 

face de sa destinée étaient alors absente. Le moyen â̂ e vivait d'une 

Wàjtfcèt $.1LflAf& vièintense. Le moine et le chevalier représentaient par 

leur forte personnalité l'esprit du temps. L'homme était reconnu d^mme 
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f a i b l e e t pécheur , c e t t e f a i b l e s s e é t a i t concédée à sa n a t u r e . De p l u s , 
1 ' 

on e s t i m a i t r e l e v é par l ' amour d i v i n . C ' é t a i t l a concept ion c h r é t i e n n e 

de l'homme b l e s s é par l e péché o r i g i n e l e t r a c h e t é par l e Sauveur. 

"La c h r é t i e n t é médiévale é t a i t un régime d ' u n i t é de l a c h a i r e t de 

l ' e s p r i t ou de s p i r i t u e l i n c a r n é ; i l enve loppa i t dans ses formes s a c r a ­

l e s un humanisme v i r t u e l e t i m p l i c i t e . " (12) C e l u i - c i se mani fes te 

avec s a i n t August in e t s a i n t Thomas. Les t a s e s d 'un humanisme compré-

h e n s i f e t r é e l sont é t a b l i e s . 

UN NOUVEAU MOYEN AGE 

"L'homme . . . . peut f a i r e s u r g i r dans l ' h i s t o i r e des couran t s nou­

veaux, qui se composent avec l e s c o u r a n t s , l e s fo rces e t l e s c o n d i t i o n s 

p r é e x i s t a n t e s pour achever de dé te rminer l e sens de l ' h i s t o i r e , l e q u e l 

n ' e s t pas f i x é d 'avance par l ' é v o l u t i o n . " (14) S e r a i t - i l opportun de 

r e s s u s c i t e r le moyen âge pour l e s u b s t i t u e r au monde a c t u e l ? Une sub­

s t i t u t i o n complète s e r a i t u t o p i q u e , ca r a i n s i q u ' i l a é t é é t a b l i p r é c é ­

demment, l'homme ne peut f a i r e s u r g i r dans l ' h i s t o i r e que des cou ran t s 

nouveaux se composant avec l e s c o n d i t i o n s p r é e x i s t a n t e s . Un âge moder­

ne ne p o u r r a i t ê t r e qu ' ana logue en c e r t a i n s de ses a s p e c t s au moyen 

âge c h r é t i e n . 

Dans ce nouvel âge , que nous concevons, l a s o c i é t é p o l i t i q u e 'joue 

un r ô l e impor t an t . E l l e v i s e à l 'humanisme e t en e s t un âge t r è s u t i l e . 

La personne l u i e s t subordonnée, e t cependant c e t t e s u b o r d i n a t i o n n ' e s t 

pas de l'homme t o u t e n t i e r , ca r c e l u i - c i possède "une vie e t des b i e n s 

qui dépassen t l ' o r d i n a t i o n à l a s o c i é t é p o l i t i q u e . " (15) " I l y a une 

oeuvre commune à accompl i r par le t o u t s o c i a l comme t e l , par ce t o u t 

dont l e s personnes humaines sont des p a r t i e s ; e t a i n s i l e s personnes 

subordonnées à c e t t e oeuvre commune. Et cependant , ce q u ' i l y a de 

p l u s profond dans la pe r sonne , sa voca t ion é t e r n e l l e , avec l e s b i e n s 
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rattachée à cette vocation, est subordonné à cette oeuvre commune et la 

finalise." (16) 

Le nouvel âge devra être dominé par des hommes dont les convictions 

puissent entraîner la multitude, Les hommes, devront joindre à une vie 

sainte, und sagesse politique qui leur permettra de donner à la masse, 

"cette prise de conscience" qui les entraînera vers l'ordre nouveau. 

Cette"prise de conscience" sera différente des états d'esprit-qui ré­

gnent depuis la Renaissance, parce qu^elle verra en l'homme un esprit 

incarné. Elle sera différente même du moyen âge qui ne la possédait 

pas,alors qu'elle est nécessaire maintenant à l'établissement d'un 

ordre nouveau. Elle sera dominée par le signe de la croix. 

- r> -" ° -
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CHAPITRE TROISIEME 

LE COMPOSE HUMAIN 

UNITE DE L'HOMME. 

L'homme es t un ê t r e un. Beaucoup de philosophes ont i n s i s t é sur 

une p a r t i e , mais i l s ont négligé le tout humain; Et , cependant, aucu­

ne p a r t i e de cet ê t r e s i complexe qu 'es t l'homme n ' e s t indépendante des 

aut res p a r t i e s . C 'es t a ins i que " l ' a c t i v i t é •', > l a plus épurée, la 

moins entachée de matière qu'on puisse concevoir, une méditation méta­

physique, une p r i è r e , mettent en jeu toutes l e s puissances c o r p o r e l l e s , , 

reçoivent d ' e l l e s une sorte d 'accent individuel et impriment aussi à 

l ' a c t i v i t é biologique l eurs marques." (17) Le corps humain possède 

l ' i m i t é en tant qu'organisme, l'âme la possède en tan t que substance 

simple, e t l ' ê t r e vivant qu 'es t l'homme,en tan t que comnosé un i . Mal­

gré l ' u n i t é de l'homme, gardons-nous de croire q u ' i l n ' y a plus moyen 

de discerner entre corps et e s p r i t . 

Descartes a s i bien é t a b l i l a d i s t i n c t i o n entre l e s deux, q u ' i l ne 

peut y avoir de confusion. Mais "ce que l a réf lexion a b s t r a i t e montre 

d i f f é ren t , l ' ob se rva t i on le l i v r e toujouts u n i . " (18) Ains i , l o r squ ' u ­

ne personne éprouve de la t r i s t e s s e , de ses yeux peuvent couler des l a r -
une 

mes; le coeur semblera pressé par un etau dans r - douleur plus v ive . 

LE CORPS ET L'AME 

Les' r e l a t i o n s entre l e corps et l'âme sont bien int imes, s i intimes 

q u ' e l l e s se touchent dans l ' u n i t é du composé humain. Le corps a une 

part importante dans l a dest inée de l'homme. I l doit s e r v i r au bon 
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fonctionnement de l'esprit et de l'homme. Il doit rester soumis à 

l'esprit sous peine d'ensevelir celui-ci et de devenir lui-même une 

chair en voie* rapide de décomposition. Le danger sera d'autant plus 

grand qu'il atteindra un plus grand nombre, c'est la raison pour laquel­

le notre époque souffre tant. "Le mal du siècle"est ainsi décrit par 

un auteur moderne: " Une forde .profonde monte du plus secret de nos en­

trailles. Notre monde la connaît par ses angoisses et par ses troublée. 

C'est elle qui jette les foules adorantes aux pieds des vedettes de l'é­

cran, exalte aux premières pages des journaux l'image éphémère des rei­

nes de beauté, traîne derrière le cercueil d'un acteur mort jeune des 

femmes ruisselantes de larmes, multiplie le crime, prodigue le fait di­

vers. C'est elle aussi qui, obscurément pousse les théoriciens et les 

maîtres politiques à proclameurla race, l'instinct, le muscle au premier 

rang de leurs soucis d'Etat. C'est elle encore qui, déchaînée, libère 

les passions, sape la famille par le divorce, stérilise des peuples, ou, 

mal enfoMe dans la silencieuse caverne de la conscience, surgit en né­

vroses vénéneuses, comme des champignons sur un bois pourri." (19) 

L'ascendant que le sorps peut posséder sur l'homme tout entier est 

donc très grand. "Le spirituel est lui-même charnel" a dit Péguy. 

Comprenant que l'être humain n'est pas dispersé en parties indé­

pendantes, on remarque aussitôt les avantages de la vertu pour le corps 

comme pour l'âme. De même, le spirituel est aussi le secret de bien des 

guérisons physiques et morales. Le corps, temple de l'âme, doit être 

considéré comme sacré, non seulement parce qu'il est le temple de l'âme, 

mais surtout à cause de ses relationsjétroites avec elle. Malgré l'imn 

portance relative indéniable du corps, celui-ci demeure le serviteur de 

l'esprit, bien qu'il soit quelquefois un serviteur despotique. C'est 

ainsi que"l*influence des rythmes sexuels sur le caractère, les senti­

ments, la psychologie la plus profonde de la nature féminine est un fait 
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d*observation courante, qu'il s'agisse du tythme mensuel ou de celui 

qui scande le déroulement de la vie". (20) Là encore, l'esprit est un 

agent précieux pour la domination toujours possible dans le cas de l'ac­

tion à poser. Dans une oeuvre récente d'un scientiste de renom, la 

maîtrise de soi-même apparaît d'une façon évidente. "Il est certain, 

affirme le Docteur A. Carrel, que les cellules des organes libèrent dans 

le milieu intérieur des substances qui agissent sur notre activité men­

tale et spirituelle. De toutes les glandes, le testicule possède l'in­

fluence la plus grande sur la force et la qualité de l'esprit. Les 

grands poètes, les artisans de génie, les saints, de même que les con­

quérants, sont en général fort sexués. La suppression des glandes se­

xuelles, même chez l'individu adulte, produit des modifications de leur 

état mental. Après l'extirpation des ovaires, les femmes deviennent 

apathiques, et perdent une partie de leur activité intellectuelle ou de 

leur sens moral. La personalité des hommes qui. ont subi la castration 

s'altère de façon plus ou moins marquée. La lâcheté historique d'Abé-

lard devant l'amour et le sacrifice passionné d'Héloi'se furenfeâusés, 

sans doute, par la sauvage mutilation que les parents de cette dernière 

lui firent subir. Les grands artistes furent presque tous de grands 

amoureux. On dirait qu'un certain état des glandes sexuelles est néces­

saire à l'inspiration. L'amour stimule l'esprit quand il n'atteint pas 

son objet. Si Béatrix avait été la maîtresse de Dante, peut-être la Di­

vine Comédie n'existerait-elle pas.Les mystiques emploient souvent les 

expressions du Cantique des Cantiques. Il semble que leurs appétits 

sexuels inassouvis, les poussent avec plus d'ardeur sur la route du re­

noncement et du don d'eux-mêmes. La femme d'un ouvrier peut exiger les 

services de son mari chaque jour. Mais celle d'un artiste ou d'un philo­

sophes beaucoup moins souvent. Il est bien connu que les excès sexuels 

gênent l'activité intellectuelle. On dirait que l'intelligence demande 
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pour se manifester dans toute sa puissance, à la fois la présence de 

glandes sexuelles bien développées, et la répression temporaire de 

l'appétit sexuel." (21) 

Cette longue citation expliquerait plus qu'un volume les relations 

étroites du corps et de l'âme, et l'importance de la domination de 

l'esprit sur le corps. 

LA NOTION DE L'INDIVIDUALITE HUMAINE. 

Dans cette étude sur l'humanisme, devons-nous prendre comme sujet 

le type standard de la société moderne? Ce serait une grave erreur. 

L'homme est tout d'abord un individu. C'est pour l'avoir oublié que 

nous sommes aujourd'hui infestés d'un système de production en masse. 

Il y a là de grands désavantages pour l'homrae, car"l'intelligence et le 

sens moral s'atrophient per le manque d'exercice." (22) 

L'homme possède l'unité transcendertale qui le sépare de tout autre 

être. L'individualité lui est accordée par la science. L'empreinte 

digitale est une des marques individuantes, matérielle, infime, semble-

t-il, mais probante. L'homme distinct physiquement est encore individu­

alisé d'une façon complète par l'âge, le milieu, l'hérédité, l'éducati­

on, le tempérament, le climat, les habitudes, la patrie, la race, et de 

nombreux autres facteurs dont plusieurs semblent être plus ou moins 

connus. 

L'importance de l'éducation familiale nous apparaît alors. Qui, 

mieux que les parents, peut comprendre et diriger la formation première 

de l'enfant? Ils connaissent souvent de façon intime les problèmes 

physiques et moraux qui éclosent dhez ce petit garçon, cette fillette. 

La notion de l'individu est loin de s'opposer à celle de la per­

sonne, quoiqu'elle soit différente. Bien comprise, elle ne peut qu'ai­

der au développement de la personnalité. En ne négligeant pas tout ce 

qui a trait à l'homme, l'humanisme poursuit son rôle d'observation de 
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1'homme e n t i e r pour son pe r fec t ionnement . I l se sépare du dualisme c a r ­

t é s i e n en é t a b l i s s a n t l ' u n i t é fondamentale de l 'homme. 

LA PERSONNE. 

La n o t i o n d ' i n d i v i d u e s t s i peu c o n t r a i r e à c e l l e de l a personne 

q u ' e l l e e n t r e p a r t i e l l e m e n t dans l a compréhension que nous nous f a i sons 

de c e l l e - c i : " l a subs tance ind iv iduée d 'une na tu re r a i s o n n a b l e " . L ' i n t e l ­

l i g e n c e , o u mieux e n c o r e , l ' âme e s t commune à t ous l e s hommes. Ceux-ci 

sont c a p a b l e s d ' o p é r a t i o n s inf in iment s u p é r i e u r e s à c e l l e s des animaux. 

J ' a d o p t e l e mot" in f in imen t" car i l semble b ien q u ' i l 7 a i t t o u t l ' ab îme 

de l ' i n f i n i e n t r e l e s Pensées de P a s c a l , pa r exemple, e t l e s m a n i f e s t a ­

t i o n s a n i m a l e s . 

LIBERTE DE LA PERSONNE. 

La personne humaine que nous d é f i n i s s o n s encore comme un " e s p r i t 

i n c a r n é " , e s t en r a i s o n de son i n t e l l i g e n c e , l i b r e e t r e sponsab le de 

ses a c t e s . Pour l a p e r f e c t i o n de l a race humaine, i l e s t n é c e s s a i r e 

q u ' e l l e possède un sens moral t r è s a f f i n é . Au déterminisme b io log ique 

l 'humanisme répond que" la l i b e r t é de l'homme n ' e ^ t pas l a même que c e l l e 

d 'un e s p r i t p u r " , (23) mais q u ' e l l e e s t néanmoins un a t t r i b u t important 

de l a personne humaine, ê t r e i n t e l l i g e n t e t pa r l à d i s t i n c t de l ' a n i m a l . 

I l e s t no t ab l e que l 'humanisme, t enan t de l a l i b e r t é humaine, sym-

p a t i s e pou r t an t - s i cependant i l ne l ' a d o p t e pas co_iplèternent, - avec 

la d é c l a r a t i o n su ivan te de D e s c a r t e s : " L ' e s p r i t dépend s i f o r t du tempé­

rament e t de l a d i s p o s i t i o n des organes du corps que , s ' i l e s t poss ib l e 

de t r o u v e r quelque moyen qui rende communément l e s hommes p lu s sages e t 

p l u s h a b i l e s q u ' i l s n ' o n t é t é j u s q u ' i c i , je c r o i s que c ' e s t dans l a mé­

dec ine qu 'on d o i t l e c h e r c h e r . " '{'24) On v e r r a donc d^ns c e t t e sc ience 

une source de per fec t ionnement pour l'homme. 
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La liberté hunnine a été si bien prouvée par d'illustres scientis-

tes et philosophes, tels que saint Thomas, A.D. Jertillanges, Claude 

Bernard, qu'il ne semble pas essentiels à notre étude de s'y attarder. 

Remarquons cependant que la liberté nécessaire à l'homme pour son plein 

développement s'acquiert au moyen de l'intelligence servie par la volon­

té. Le corps demeure un mécanisme très délicat où doivent se réaliser 

les "conditions d'action de l'esprit." (25) Bien qu'il ait une influ­

ence sur les actions de l'esprit, il ne crée point les états intellec­

tuels et moraux. L'instrument du maître ne peut créer le maître. "Il 

n'y a pas de parallélisme étroit entre telle modification du corps et 

telle activité spirituelle. Il y'a certes des états du corps qui con­

ditionnent la joie ou la tristesse, mais on ne saurait tracer,comme deux 

cartes qui se superposent, le tableau organique et le tableau spiri­

tuel." (26) 
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CHAPITRE QUATRIEME 

LA RELIGION ET LES VERTUS. 

La connaissance de la personnalité chez l'homme entraîne celle 

de sa valeur transcendantale. C'est par l'esprit que l'homme s'est ce­

pendant acheminé vers sa ruine, en se dressant contre son créateur et 

contre la création. La négation de la personne a entraîné la civilisa­

tion moderne dans une terrible impasse. "L'homme est-il régi unique-
L'homme peut-il se débarrasser entièrement de 

ment par ses instincts?/'Tel est le dilemne du monde moderne, aussi in-
ses inâtincts? 

soluble dans l'un que dans l'autre de ses termes. Freud rejoint Ford 

dans la même connaissance de la réalité profonde de l'homme en qui doit 

exister un équilibre supérieur entre l'instinct et l'intelligence, entre 

les forces animales qui participent au eosmique par ce qu'il a de plus 

obscur, de plus inférieur, en nous, et les forces^pirituelles par les­

quelles nous rejoignons les plus hautes intentions du monde créé, dans 

l'union mystique avec le créateur." (27) 

LA RELIGION. 

L'idéal de la personne est donc de s'unir mystiquement avec son 

créateur; celle de l'homme est actuellement de "supporter la vie". (28) 

Cet idéal est celui du désespéré; il est aussi celui du bourgeois que 

l'on trouve suicidé par asphyxie dans sa luxueuse Packard. Le moyen â-

ge avec sa lutte pour la vie offrait à l'homme plus qu'un hédonisme 

grossier. Considérant sa personnalité, il lui donnait une vie fortement 

trempée dans le g!vin. Ni l'hédonisme, ni l'hyper-intellectualisme ne 

peuvent offrir à l'homme le secret de sa destinée. L'hyper-intellectu-



-27-

alisme n^arrivera jamais à la solution du problème humain, car ce pro­

blème est bien souvent un problème de morale, surtout à notre époque. 

L'humanisme ne peut donc^ruiver à constituer une vie améliorée s'il dé­

laisse la morale pour ne voir que la connaissance des choses. Et ce­

pendant par l'hyper-intellectualisme ou "lorsque l'intelligence ne se 

donne pour dessein exclusif que de comprendre sans reconnaître des lois 

supérieures à celle qu'elle découvre à son parfait fonctionnement, il 

n'y a aucune raison jour qu'elle distingue un bien et un mal. Il y a 

des faits, des causes et des effets, rien d'autre. Le signe positif 

ou négatif dont ces faits peuvent être marqués ne résulte que de con­

ventions." (29) Concluons que "l'intellectuel pur est un être incomplet 

malheureux, car il est incapable d'atteindre ce qu'il comprend." (30) 

Pour que l'esprit demeure fort et soutienne le corps souvent un 

pauvre auxiliaire, pour que la personnalité se développe toute entière, 

l'homme doit être nourri des vérités éternelles et il doit de plus pos­

séder un règlement de vie. Ces vérités, ce règlement de vie pour qu'ils 

soient efficaces doivent lui être donnée de façon positive, car la con­

science "promulgue et ne dicte pas". Cet axiome de la philosophie tho­

miste s'explique facilement si l'on considère que la charité, la justi­

ce, le bien en un mot, sont fort difficiles à observer de façon continue 

s'il n'§c a qu'une règle éloignée. 

La religion présente à l'homme ces vérités, cette règle de vie en 

termes bien clairs. Elle veille au bonheur, non seulement de ses adep­

tes, mais de l'univers entier. Elle ne distingue ni la nation ni la 

couleur. Elle est sainte. 

Avant de poursuivit plus longtemps notre étude, considérons un mo­

ment que le catholicisme offre seul ces avantages. La civilisation., 

moderne se ressent encore et peut-être d'une façon plus vive qu'au dé­

but, des théories avancées par la Réforme. 
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L'HUMANISME ET LA REFORME. 

S a l v i n e t «Jahsénius o n t - i l s r é u s s i à t r ans fo rmer l'homrae pour son 

p lus grand avantage? A c o n s i d é r e r l e u r déda in pour l a n a t u r e humaine, 

l e u r concep t ion de l a grâce e t de l a l i b e r t é , i l s emble ra i t qu ' au con­

t r a i r e , i l s n ' o n t f a i t que r e t a r d e r le p rogrès humain. 

Le pessimisme à l ' é g a r d de l'homme é lo igne en e f f e t c e l u i - c i de 

son p r o g r è s . Comment c r o i r e au per fec t ionnement d 'un homme v i c i é dans 

sa n a t u r e même? La Réforme conduit l'homme à dé se spé re r de son avance­

ment , a t t e n d u q u ' i l s ' e s t perdu par l e péché o r i g i n e l . 

Le problème de l a grâce e t de l a l i b e r t é r é s o l u d 'une fa§on oppo­

sée au c h r i s t i a n i s m e en lève l u i a u s s i t o u t e s p r i t d ' i n i t i a t i v e . Seule 

l a g râce peut sauver l 'homme, e t ce d e r n i e r n ' a r i e n à f a i r e pour son 

s a l u t . La marche de l'homme ve r s sa p e r f e c t i o n e s t supprimée I I e s t 

devenu e s c l a v e . Combien d i f f é r e n t e e s t l a pensée ca tho l ique du moyen 

âge su r ce problèmeI Sa in t Augustin p o s a i t a l o r s une d o c t r i n e qui a p ­

p a r a î t ma in tenan t comme l a p lu s s a t i s f a i s a n t e à l ' e s p r i t humain. "Quand 

i l a f f i r m a i t à la f o i s l a p l e i n e g r a t u i t é , la souvera ine I r a ë r t é ^ l ' e f ­

f i c a c i t é de l a grâce d i v i n e , e t l a r é a l i t é du l i b r e a r b i t r e humain; 

quand i l p r o f e s s a i t - que Dieu a l a première i n i t i a t i v e de t o u t b i en , qu' 

i l donne l e v o u l o i r e t l e f a i r e . . . . , que l'homme ne peut pas se sauver 

t o u t s e u l , n i commencer t o u t s e u l l ' o e u v r e de son s a l u t , n i s ' y p répa ­

r e r t o u t s e u l , e t q u ' à l u i seul i l ne peut que l e mal e t l ' e r r e u r , e t 

que cependant i l e s t l i b r e quand i l a g i t sous l a grâce d i v i n e ; e t qu ' 

i n t é r i e u r e m e n t v i v i f i é par e l l e , i l pose l ib rement des a c t e s bons e t 

m é r i t o i r e s ; e t q u ' i l e s t s eu l r esponsab le du mal q u ' i l f a i t ; e t que sa 

l i b e r t é l u i confère dans l e monde un r ô l e e t des i n i t i a t i v e s d 'une im­

por t ance i n i m a g i n a b l e ; e t que Dieu, qui l ' a c réé sans l u i ne l e sauve 

pas sans l u i , eh bien' . dçac > quand le moyen âge p r o f e s s a i t c e t t e con­

c e p t i o n de l a grâce e t de l a l i b e r t é , c ' e s t purement e t simplement l a 
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concep t ion c h r é t i e n n e e t c a t h o l i q u e orthodoxe q u ' i l p r o f e s s a i t . " (31) 
réponses aux 

O u i , l e c a t h o l i c i s m e renferme b ien ces réponses e t t o u t e s l e s ^ q u e s -

t i o n s que se pose l ' h u m a n i t é i n q u i è t e . 

LE BONHEUR PAR LA VERITE ET L'AMOUR. 

Nous avons af f i rmé que la r e l i g i o n v e i l l e au bonheur de ceux qui 

c r o i e n t en e l l e . D o n n e r a i t - e l l e l e bonheur? I l e s t c e r t a i n que le p a r ­

f a i t bohneur n ' e x i s t e pas sur l a t e r r e . Le bonheur que la r e l i g i o n don­

ne es t la s a t i s f a c t i o n qui nous e s t fourn ie par la réponse à nos a n g o i s ­

ses devant la r é a l i t é de l a v i e . Ce bonheur e s t l o i n d ' ê t r e f a c t i c e . 

Les m a r t y r s , morts en chan tan t l a g l o i r e de Dieu,y ont p u i s é une force 

surhumaine. Ces malades que l ' o n v o i t avec l e s o u t i r e aux l è v r e s ont 

eux a u s s i t rouvé le s e c r e t . 

A l a pensée que la mort peut r a v i r nos j o i e s l e s p lu s pures s u r t 

t e r r e , c e l l e s - c i diminuent considérablement de v a l e u r . La r e l i g i o n an­

nonce à l'homme une v ie . fu ture m i l l e f o i s p lus heureuse qui l e récompen­

s e r a de son bon combat. L ' e spé rance a l o r s r e v i e n t et. avec e l l e l e s o l e i l 

souvent a s sombr i , mais t ou jou r s p ré sen t s ' i l e s t v o i l é par de f r équen t s 

n u a g e s . T e l l e e s t l a r e l i g i o n qui nous donne ce coup de main secourab le 

e t n é c e s s a i r e pour r e v e n i r à l a t âche avec p lu s de courage . 

Tout homme v i e n t à be poser ces q u e s t i o n s v i t a l e s , qui se r a p p o r ­

t e n t à son o r i g i n e , à son essencie, à sa f i n d e r n i è r e . Les s c i e n c e s po ­

s i t i v e s n ' y répondent pas de façon complète . La ph i lo soph ie non a p ­

puyée s u r l a r e l i g i o n es t un l a b y r i n t h e où i l se pe rd . Seule l a r e l i g i ­

on m a n i f e s t e l a v é r i t é ; seu le e l l e e s t à la por tée de t o u s . Seu le , 

e l l e es t i n f a i l l i b l e ; g§ule e l l e peut donner à l'homme c e t t e pa ix qui 

p r o d u i t une a c t i o n conforme au p lan d i v i n . La v é r i t é permet l e p l e i n 

rendement del 'homme. Sans e l l e , t o u t e s l e s a c t i o n s humaines ne sont 

q u ' a g i t a t i o n s s i l'homme conserve encore l e goût de l ' a c t i o n devant l ' i n ­

c o n n a i s s a b l e . La phrase l a p i d a i r e de l ' I m i t a t i o n , qui p a r a î t a u s t è r e : 
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"Vani té des v a n i t é s , t o u t n ' e s t que v a n i t é ho r s aimer Dieu et l e s e r v i r 

l u i s e u l " , se j u s t i f i e a l o r s p le inement . Le bonheur s ' a c q u i e r t pa r la 

v é r i t é e t l ' a m o u r . Par la r e l i g i o n l'homme peut d e v e n i r t o u t - p u i s s a n t , 

ca r c ' e s t pa r e l l e q u ' i l a c q u i e r t l a bon t é , le d é s i r de f a i r e l e b i e n . 

Là e s t la v r a i e p u i s s a n c e . Socra te n ' a f f i r m e - t - i l pas que " le p l u s 

grand pouvoi r qui a i t é té donné à l'homme e s t c e l u i de f a i r e l e b ien"? 

( 3 2 ) . Le mal n ' e o t que l a d e s t r u c t i o n de l'homme, e t i l l ' é l o i g n é de 

sa f i n d e r n i è r e , l e Bien suprême. Par le mal, l'homrae f i n i t t o u j o u r s 

pa r a c q u é r i r une t r i s t e s s e , un cynisme qui e s t c e l u i du regre du p a r a d i s 

perdu . 

Cet exposé su r l 'humanisme e t l e racisme n ' é t a n t pas une étude spé ­

c i a l i s é e su r l e s v é r i t é s r e l i g i e u s e s , i l r e s t e v r a i que nous pouvons 

c o n s i d é r e r l a r e l i g i o n comme l a m e i l l e u r e promotr ice du développement 

humain du f a i t q u ' e l l e é lève l e sens moral et l e p e r f e c t i o n n e . Or, l a 

médecine elle-même admet c e t t e i n f l uence du sens mora l . "Pour a i d e r à 

g u é r i r , l ' i n f l u e n c e morale a une va l eu r c o n s i d é r a b l e . C ' e s t un f a c t e u r 

de premier ordre qu 'on a u r a i t grand t o r t de n 3 g l i g e r , pu i sque , en méde­

c i n e , comme dans t o u t e s l e s branches de l ' a c t i v i t é humaine, ce sont l e s 

f o r c e s mora les qui mènent l e monde." (33) 

LES VERTUS. 

I l e s t f u t i l e de d i s s e r t e r s u t l a p a r t que l a r e l i g i o n donne au 

sens m o r a l . C ' e s t un f a i t admis . Cependant, s i nous examinons que l s 

moyens p r a t i q u e s l a r e l i g i o n prend pour é l e v e r l 'homme, nous en a r r i v o n s 

a u s s i t ô t aux h a b i t u d e s communément appe lées v e r t u s . Les f a c u l t é s de 

l'homme son t nombreuses e t i n d i f f é r e n t e s e n t r e l e b i en e t l e mal . La 

fo rce e t l ' a t t e n t i o n que nous pouvons dépenser à chaque i n s t a n t sont 

minimes. L'homme d o i t , malgré c e l a , " f a i r e fqce , sans e f f o r t e t r a p i d e ­

ment à des s i t u a t i o n s d i f f é r e n t e s . " (34) 
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Pour a t t e i n d r e ce r é s u l t a t , l e s habitudes l ' a s s i s t e n t de t e l l e sor­

te que lorsqu 'une ac t ion se présente , tout le composé humain agi t en 

ordre comme naturellement e t par i n s t i n c t . L'homme accumule en l u i com­

me une réserve d ' énerg ie ; i l possède par l a r é p é t i t i o n des mêmes actes 

une force comparable à ce l l e de l ' é l e c t r i c i t é produite par le f rot tement . 

La puissance de l ' hab i tude que l ' o n retrouve chez l ' an imal domestique 

es t cependant beaucoup plus perfectionnée chez l'homme car e l l e parvient 

jusqu 'à l ' e s p r i t ; c ' e s t a ins i qu ' e l l e f a i t d'un homme i n t e l l i g e n t un 

savant ou un s a i n t . 

L'habitude se trouve dans l a facul té et est diff ic i lement mobile. 

De l à , sa va leu r . Une fois que plus ieurs ac tes bons ou mauvais sont 

accomplis, l ' hab i tude bonne ou mauvaise es t créée . Des actes peuvent 

ê t r e conscients ou même inconsc ien ts . I l es t donc bon que l ' i n t e l l i g e n ­

ce so i t a l e r t é e ^ t sur l e qui-vive; autrement i l e s t probable que plu­

s i eu r s habitudes mauvaises acquises par négligence e t paresse se loge­

ra ient dans le subconscient et compromettraient l a l i b e r t é humaine devant 

l ' a c t i o n immédiate. Plus l ' hab i tude tend vers l ' e s p r i t , plus e l l e est 

importante . Ainsi le savant pourra diff ici lement oubl ier ses connais­

sances ou p lu tô t perdre ce goût acquis par l ' é t u d e , ce t t e d i spos i t ion 

devenue permanente chez l u i , et ce t te habitude aidera au progrès humain. 

Elle f a c i l i t e r a le bon fonctionnement de l ' e s p r i t et des ac tes qui au­

paravant semblaient t r è s ardus . 

L 'habi tude , nécessai re comme qua l i t é i n t e l l e c t u e l l e , peut s e rv i r 

l'homme d'une manière importante dans ses ac tes moraux, plus encore l à 

que dans l e s ac tes i n t e l l e c t u e l s , l a volonté in te rv ien t e t c ' e s t l à où. 

la volonté se manifeste que l ' hab i tude devient plus u t i l e . El le f i n i t 

par s ' i d e n t i f i e r apparemment avec e l l e à l a manière de la q u a l i t é . 

Les ac t e s vertueux produi ts avec d i f f i c u l t é l o r s q u ' i l s sont l e f r u i t 

d'un seul acte se mul t ip l ien t et deviennent plus f ac i l e s par habi tude. 
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Saint Augustin nous d i t que les ver tus rendent l'homme bon et p e r f e c t i ­

onnent ses oeuvres. La vie d'un homme a s s i s t é par la vertu devient 

d'un grand service pour la soc i é t é , car nos ac tes ont une conséquence 

immédiate, s i f a ib le q u ' e l l e nous semble, sur nos semblables. I l es t 

bien poss ib le que l e s habitudes ind iv idue l les se transmettent à la mas­

se . Ne voi t -on pas l e s haines co l l ec t ives? Quelle force au ra i t une 

habitude co l l ec t ive réglée par la l o i de l 'amourï Suttout s i l ' o n s ' a c ­

corde à reconnaî tre que"la vé r i t ab l e l o i des i n t é r ê t s humains n ' e s t pas 

une l o i de l u t t e et d'égoi'sme, mais une l o i d'amour." (35) 

Les habitudes nous affectent profondément. C'est a ins i que " la 

haine engendre la t r i s t e s s e " , a é c r i t Spinoza. Ne constatons-nous pas 

nous-mêmes que l ' i n d i v i d u haineux et rancunier devient v i t e misanthro­

pe? I l en est de même pour l e s au t res habi tudes . Que de maux n ' a pas 

en t ra înés l e manque de domination de nos appé t i t s sens ib les ! I n u t i l e 

d ' i n s i s t e r sur ce point . Nous en constatons assez l e s ravages partout 

dans notre monde. Rappelons seulement l e s consei ls de l'humanisme chré­

t i en qui se résument a i n s i : "la doctr ine que tu dois adopter s i tu veux 

r é a l i s e r pleinement ton humanité, ce n ' e s t pas ce l l e qui f l a t t e t e s 

sens, mais te conduit à la mort; c ' e s t ce l le qui t r a i t e sévèrement t e s 

sens, mais te conduit à la v i e . " (36) 

.U.homme, disposé au bien par l e s ve r tus , s'outere un chemin vers l a 

v é r i t é , à cause de l ' un ion que LSon admire souvent chez l e s deux. L'hom­

me vertueux connaît l a v é r i t é . S ' i l ne la possède pas immédiatement, i l 

acquier t par l a vertu un tremplin puissant qui l e ramène dans l e v r a i . 

La c h a r i t é , l a j u s t i c e , l a flfii e t l e s au t res ver tus a s s i s t e n t pu is ­

samment au développement de l'homme. E l l e s lu i sont une condit ion d ' o r ­

dre i n t é r i e u r comme d 'ordre e x t é r i e u r . E l les l ' a s s i s t e n t dans l ' é t a b l i s ­

sement de sa famille et sa formation, dans/ses sentiments p a t r i o t i q u e s , 

dans ses r e l a t i o n s socia les et ses devoirs quot id iens . E l l e s l u i ense i ­

gnent à se s e r v i r de la propr ié té avec équ i t é . E l l e s l e suivent par tout 
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CHAPITRE CINQUIEME 

INDIVIDU t FAMILLE, PROPRIETE 

Où l'homme r e m p l i t - i l sa d e s t i n é e ? Depuis l a Rena i s sance , l e 

courant d ' i n d i v i d u a l i s m e a t e n t é de submerger l e monde. A u j o u r d ' h u i , 

"l'homme éprouve une immense f a t i g u e e t i l e s t t o u t p r ê t à s ' appuyer sur 

quelque genre de c o l l e c t i v i s m e que ce s o i t où d i s p a r a î t r a i t d é f i n i t i v e ­

ment l ' i n d i v i d u a l i t é humaine. L'homme ne peut pas suppor t e r son abandon, 

sa s o l i t u d e . " (37) 

Qu 'entendons-nous par i nd iv idua l i sme? N'avons-nous pas dé jà c o n s ­

t a t é l ' i n d i v i d u a l i t é - d e chaque homme? L'homme n ' e s t - i l pas une u n i t é 

i n d i v i d u e l l e ? L'homme r é a l i s e cer ta inement l ' u n i t é de composi t ion; nous 

l ' a v o n s dé jà démontré . Mais nous es t imons fausse t o u t e d o c t r i n e i n d i v i ­

d u a l i s t e "qui d é f i n i t l ' i n d i v i d u comme l i m i t e en s o i , qu i n i e par c e l a 

même l a soumission à un p r i n c i p e s u p é r i e u r , e t qui f a i t r epose r l ' a ccom­

p l i s semen t de sa d e s t i n é e sur l e s s e u l e s fo rces q u ' i l enferme en l u i . " 

(38) La personne humaine e s t p l u s qu 'un atome perdu dans l ' i n f i n i , à 

cause deJsa n a t u r e i n t e l l i g e n t e . Le monde moderne souf f re d 'une c r i s e 

d ' i n d i v i d u a l i s m e qui a t t e i n t l ' â g e mûr comme l a j e u n e s s e . Voici comment 

un é c r i v a i n de n o t r e époque f u s t i g e l a jeunesse a c t u e l l e : "La peur mar­

que au v i sage c e t t e race nouve l l e de jeunes gens qui ne p a r a i s s e n t sou­

c i eux que de l e u r s a n t é . . . A quoi bon se t a n t p r é s e r v e r e t r é s e r v e r pour 

l ' u s a g e q u ' i l s font de l a v i e? . . . . L a jeunesse s e n t i r a i t - e l l e moins l e 

p r i x de l a v i e ? Le r écen t s u i c i d e d 'un lycéen de Lyon v i e n t a j o u t e r un 

c h a p i t r e , e t l e p l u s t e r r i b l e au r é q u i s i t o i r e des Dérac inés con t r e une 
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éducation oublieuse des r é a l i t é s de famil le , de race, de province, de 

p a t r i e . Avant de marcher à l a mort, le pauvre garçon é c r i v i t sur l e 

tableau no i r : je su is jeune, je suis pur et je vais mourir. L ' ense i ­

gnement de son professeur de philosophie l ' a v a i t dégoûté de l ' e x i s t e n c e . 

Que lu i ava i t -on enseigné? La beauté de 1-- raison pure, de la science, 

de l 'humanitarisme I l devait tout dé t ru i re pour tout cons t ru i r e , 

fa i re tab le rase du passé , de la t r a d i t i o n , de la désignation du des t in 

qui l ' a v a i t f a i t n a î t r e dans t e l pays et à t e l l e da te , pour se créer 

lui-même une pe rsonna l i t é , un univers , un dieu nouveaux. Outre l a p r é ­

para t ion d'un avenir ma té r i e l , on exigeai t de lu i q u ' i l créât une méta­

physique, une pol i t ique et une morale. I l succomba sous tan t de charges 

La vie ne l u i apparut pas sous une forme aux contours p r éc i s , avec de 

be l l e s lumières e t de fo r t e s ombres, avec son cortège d ' e f f o r t s , de jo ies 

de douleurs , avpc la splendeur, des choses créées , avec l ' u t i l i t é de 

s e r v i r , de s e n t i r de r r i è re soi un passé qu'on prolonge, avec le s e n t i ­

ment de pouvoir compter même sur l ' a v e n i r . El le fut pour l u i un b r o u i l ­

la rd où sa raison essaya vainement de voir c l a i r , où e l l e n ' en tenda i t 

ni l ' a p p e l de Dieu, ni celui de la race, , ni ce lui de l a p a t r i e . I l ne 

v i t point son importance qui n ' é t a i t pas seulement ind iv idue l l e , mais 

c o l l e c t i v e , i l ne comprit -pas que le rôle de chacun es t de reconnaî t re 

son rang, que la force e t l ' i n t é r ê t de chacun sont dans l e s r é a l i t é s 

dont i l est dépendant e t qui , par contre-coup dépendent de l u i . Et i l 

connut la peur de v i v r e . " (39) 

L' individualisme se t r a h i t chez l a vaste majori té et crée l e désar­

roi dans lequel v i t l 'époque contemporaine. Au Canada, i l se trouve 

chez l e s nôt res drns le domaijje économique. Nous reviendrons sur ce 

point en d i s s e r t a n t de l a p rop r i é t é . 

L ' individual isme qui s ' a t taque aux r é a l i t é s l e s plus profondes de 

l'ho..ime a une grande influence sur notre s i è c l e . " I l a contribué au 
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mouvement é g a l i t a i r e qui e f face t o u t e d i f f é r e n c e e n t r e l e s i n d i v i d u a l i ­

t é s . Ayant c r é é une s o r t e d ' a t o m i s â t i o n de la s o c i é t é , i l a conduit au 

s o c i a l i s m e qui n ' e s t que In phase i nve r se de l a décomposi t ion en a tomes. 

(40) L homme qui n ie t o u t p r i nc ipe s u p é r i e u r e t se borne à ses p ropres 

f o r c e s e s t d e s t i n é à se n i e r lui-même dans un système c o l l e c t i v i s t e 

que lconque , ca r i l r e n i e l ' e s p r i t qui l e r e l i e a l a d i v i n i t é e t perd 

l e s ens des v a l e u r s r é e l l e s de la personne humaine. 

Alors que n o t r e époque a p r ê t é d i f f é r e n t s sens aux r é a l i t é s immédi­

a t e s de l a v i e que sont l a f a m i l l e , l a p a t r i e , l a p r o p r i é t é e t l e m é t i e r 

i l e s t n é c e s s a i r e de conna î t r e l e v r a i sens de cec mots . I l s forment 

en e f f e t l e s n o t i o n s fondamentales de l a s o c i é t é . 

LA ZaLlILLE 

Comment devons entendre la famille? Une excellente définition tho­

miste nous dit qu'elle est "l'union constituée par la nature, des pa­

rents et des enfants, en vue de l'éducation de ces derniers," (41) 

La famille est causée par la nature et non par les conventions humaines. 

L'homme ne pourra donc tenter avec succès de détruire la famille, comme 

on le fait actuellement en Russie soviétique ou en Allemagne. L'union 

familiale est physique, intellectuelle et morale. C'est affirmer^com­

bien précieuses et profondes sont les bases de la famille; tirant sa 

cause première de Dieu, l'auteur de la nature, elle doit renaître dans 

toute sa vitalité sur les décombres d'une civilisation détruite par le 

matérialisme. 

Le sentiment familial est le premier élan de la vie sociale, et se 

rapportant à la continuité de l'espèce, il est essentiel à l'homme. 

Admettant le facteur, instinct, la base de la famille est l'esprit. Nous 

percevons immédiatement quels maux peuvent amener les déformations de 

l'esprit. Ici les pouponnières remplacent les soins maternels, là un 
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amour l i b r e est prôné. Suivant l e s idées d'un matérialisme moderne, l e s 

naissances deviennent une question de production. La famille es t n é g l i ­

gée pour l a i s s e r place à la c o l l e c t i v i t é . En s ' a t taquant à la famil le , 

l e s forces du mal prennent le p a r t i le plus logique pour l a des t ruc t ion 

de l a pe r sonna l i t é , "parce que le l i en fami l ia l rompu, l'homme perd de 

son humanité profonde, i l se dessèche. La valeur c réa t r i ce de l'homme 

ne peut s 'accomplir que dans le cadre f a m i l i a l . " (42) C'est l à que la 

personne s 'affirme dans l e r i sque; pour le père de famille, , ce r isque 

devient plus grand en autant que le l i e n famil ia l es t plus r e s s e r r é . 

"Dans ce t t e v i e , a d i t un chef araéricain i l l u s t r e , nous n ' a r r ivons a r i en 

que par l ' e f f o r t . . . . Un é t a t sain ne peut e x i s t e r que s i l e s hommes et 

l e s femmes qui le composent mènent une vie n e t t e , vigoureuse, sa ine; s i 

l e s enfants sont élevés de t e l l e façon q u ' i l s s 'efforcent non pas d ' é l u ­

der l e s d i f f i c u l t é s , mais de les- surmonter; non pas de chercher l ' a i s e . , 

mais de savoir comment arracher le triomphe à l a peine et au r i sque . 

L'homme doit ê t r e joyeux de fa i re oeuvre d'homme, d 'ose r , de s ' aven tu­

rer et de t r a v a i l l e r ; de se garder et de garder ceux qui dépendent de 

l u i . " (43) I l a é té observé que le t r a v a i l f a i t par un chef de famille 

é t a i t plus soigné et plus consciencieux que celui d'un autre n 'ayant 

pas de fami l le . Ceci es t ra isonnable . L'homme, par le mariage engage 

sa r e s p o n s a b i l i t é . I l devient un chef et doit subvenir aux besoins de 

ses dépendants. I l acquiert une perspective renouvelée, des r é a l i t é s 

v i t a l e s et s ' e f force de par fa i re son rendement. Acquérant une nouvelle 

noblesse par l a p a t e r n i t é , i l tend à se perfectionner lui-même af in 

d ' a t t e i nd re au nouveau degré de d igni té que lu i a conféré la na tu re . 

Le père de famille s e r a i t - i l donc supérieur au re l ig ieux? Non, car 

le r e l i g i eux assume lui-même le l i e n f ami l i a l . I l assume des r i sques 

sur un plan radicalement supér ieur . La r e sponsab i l i t é de son per fec t ion­

nement et simultanément de celui de tous l e s hommes surpasse ce l l e de 

tout a u t r e . 
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La mère de famille r é a l i s e aussi la plénitude de son ê t re s i e l l e 

su i t le plan d iv in . Le Christ en voulant n a î t r e d'une femme, a enveloppé 

c e l l e - c i d'un s o l e i l de g lo i re dont l e s rayons i l luminent tou tes nos 

sa in te s mères. iuel rôle sublime l'humanisme chrét ien n ' a s s i g n e - t - i l 

pas a l a mère de fami l le . L'éducation de l ' en f an t , où le père à cause 

de ses occupations ne peut ê t r e présent , l a consolation de l 'époux dans 

l e s épreuves et l e s soucis quot id iens , l a femme acquier t ces rô les e t 

bien d ' au t r e s encore par le mariage et l a mate rn i té . Alors que le père 

représente l ' c u t o r i t é , e l l e uni t la famille par le l i en de l 'amour. 

Consciente de sa d i g n i t é , e l l e donne à la pa t r i e un hér i tage qui se per­

pétue à t r avers l e s s i è c l e s dans la personne de l ' en fan t soumis à une 

éducation dro i te e t à des pr incipes so l i de s . 

Pour que l ' a c t i o n des époux so i t fructueuse, i l est nécessai re que 

ceux-ci co l laborent . Si l ' un ion du père et de l a mère n ' e s t pas fondée 

prindipalement sur l e s p i r i t u e l , e l l e est dest inée à l ' i n s u c c è s . C'est 

a i n s i que l 'amour l i b r e ne peut ex i s t e r car i l n ' e s t pas fondé sur l ' e s ­

p r i t , mais sur l e s appé t i t s sexuels . De même un mariage qui au ra i t com­

me in sp i r a t i on toute autre idée que le don de so i , ne peut a r r i v e r à 

l 'harmonie s p i r i t u e l l e . Rien d'étonnant a lors que le mariage devienne 

une force léga le dans notre monde m a t é r i a l i s t e , q u ' i l so i t d é t r u i t r a ­

dicalement en URSS. A ceux qui soutiennent que cet é t^ t de choses es t 

un progrès , un affranchissement de l'homme, i l faut répondre q u ' i l n ' y 

a pas de progrès dans l ' oppos i t ion à la nature de l'homme, mais une 

déformation de ce t t e même na tu re . 

Lorsque l ' ex igence de la s a t i s f a c t i o n va grandissante , l a soc i é t é 

amasse sur elle-même:,i comme une avalanche, des éléments qui ne^sont 

des t inés qu 'à la des t ruc t ion . Notre époque, av^c toutes ses e r r e u r s 

f a l l a c i euse s sur l a famille et sur 1 'éducation,en es t a r r ivée à un point 

c r i t i q u e . Après la négation de l'homme, on en es t venu à la négation 

de l a f ami l l e . Après avoi r épuisé tou tes l e s fausses doc t r ines depuis 
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la Renaissance jusqu'à nos jours, l'homme demeure avec un coeur desséché 

et un esprit désemparé. Il se demande avec Nietzsche, dans un profond 

désespoir: "Où voulons-nous aller? Voulons-nous franchir la mer? Où 

nous entraîne cette passion puissante? De nous aussi peut-être on dira 

quelque jour que, gouvernant toujouts vers l'ouest, nous espérions at­

teindre une Inde inconnue, mais c'était notre destinée d'échouer devant 

1'infini."(44) L*incertitude fondamentale où se débat notre époque est 

tragique. Elle menace de détruire l'homme, la famille, la sodiété toute 

entière. Et rien d'étonnant à cela. L'exigence de la satisfaction dé­

truit le sens moral qui est nécessaire pour la formation de la famille. 

Le sens moral disparu, la famille elle-aussi est condamnée à disparaître. 

L'EDUCATION FAMILIALE 

L'éducation f ami l i a l e , un des buts du mariage, ne comprend pas seu­

lement le développement i n t e l l e c t u e l ou l ' o r i e n t a t i o n vers la v é r i t é , 

mais auss i l a formation morale consis tant dans l ' a c q u i s i t i o n des ver tus 

et d'une règle de v i e . 

El le es t s i importante que l ' E g l i s e reconnaît aux parents un d ro i t 

antécédent à celui de l ' E t a t ou de toute autre socié té c i v i l e , quand à 

ce t t e même éducation. Alors que dans ce domaine e l l e s eu le"é t a i t toute 

pu issan te , e l l e n ' a jamais voulu que l ' o n bap t i sâ t l e s enfants des Gen­

t i l s aussi bien que des Ju i f s contre le gré des pa ren t s . Ce n ' e s t pas 

que l a foi ne so i t pas à ses yeux d'un pr ix inest imable, mais c ' e s t 

q u ' e l l e considère l e s d r o i t s des parents sur l ' éduca t ion de leurs en­

fants e t sur l ' o r i e n t a t i o n de l eu r vie morale comme quelque chose de s i 

sacré qu'on ne s au ra i t l e s v i o l e r sans a l l e r contre l ' o r d r e é t a b l i par 

Dieu." (45) Cet ordre se continue dans la vie f ami l i a l e . 
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L'ORDRE FAMILIAL 

LJord re f a m i l i a l d o i t ê t r e t e l que l e s e n f a n t s s o i e n t soumis aux ! s 

p a r e n t s . I l convient donc de remarquer qu 'une éduca t ion qui tend au 

p l e i n développement de l ' e n f a n t d o i t obse rve r s t r i c t e m e n t cet o r d r e . Un 

enfan t c a p r i c i e u x qui subordonne ses p a r e n t s à t o u t e s s e s f a n t a i s i e s e s t 

un n o n - s e n s . Les p a r e n t s qui a l l è g u e n t le p r é t e x t e de l a p l e i n e é v o l u ­

t i o n de l a p e r s o n n a l i t é de l ' e n f a n t s e rven t d 'amorces à une e r r e u r cou­

r a n t e de n o t r e t emps . Jamais i l s ne c r ée ron t un homme d 'un enfan t h a b i ­

tué à t o u t v o i r p l i e r devant l u i . L ' en fan t d o i t ê t r e formé à l u t t e r 

pour la v i e ; c e t t e v i e p é n i b l e , rempl ie d ' o b s t a c l e s , ne peut ê t r e v a i n ­

cue p a r l e c a p r i c e . L ' e n f a n t apprend au con tac t de sa dure r é a l i t é qu ' 

i l a é t é trompé pa r une éduca t ion molle où i l . a g i s s a i t à son g r é . Après 

quelques o b s t a c l e s , i l e s t désemparé e t p r ê t à blâmer ceux qui l u i ont 

voué un c u l t e i d o l â t r e . L ' é d u c a t i o n e s t un des problêmes l e s p lu s com­

p lexes qui s o i e n t . Visant l'homme, e l l e s ' a d r e s s e à chaque u n i t é humai­

ne d i f f é r e n t e l ' u n e de l ' a u t r e par ses c a r a c t é r i s t i q u e s , que l a n a t u r e 

l u i c o n f è r e . Dans son a p p l i c a t i o n , i l e s t impossible de p rocéder d 'une 

façon uniforme pour t o u s . C e r t a i n s p r i n c i p e s généraux é t a n t mis en v i ­

gueur quant au c a r a c t è r e e s s e n t i e l de l ' e n f a n t , la sagesse p r a t i q u e do i t 

i n t e r v e n i r dans t e l ou t e l cas p a r t i c u l i e r . Ce qui f a i s a i t d i r e à Mgr 

Dupanloup:"Les longues années que j ' a i dévouées au so in des e n f a n t s ont 

é t é l e s p l u s douces , mais a u s s i l e s p lus l a b o r i e u s e s de ma v i e , e t s i 

mes cheveux ont b l a n c h i , avant le temps, c ' e s t au s e r v i c e des e n f a n t s . " 

Les p a r e n t s aiment l e u r s e n f a n t s pou^ leur ; b i e n / e t sont t o u t dé s ignés 

comme é d u c a t e u r s . S ' i l s ne possèdent pas t o u j o u r s l a s c i e n c e , i l s ont 

généralement le /pressent iment de ce qui convient l e mieux à l e u r s e n f a n t s . 

I l s son t g u i d é s , du reste., , par l ' E g l i s e quant à l e u r s d e v o i r s e s s e n t i e l s . 
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LA PROPRIETE: FONDEMENT 

Les b i e n s m a t é r i e l s do ivent s e r v i r l 'homme. I l s sont en e f f e t 

c r é é s pour son b é n é f i c e . L ' a c q u i s i t i o n e t l ' u s a g e de ces b i ens donnent 

à l&homme ce q u ' i l e s t convenu d ' a p p e l e r l e p r o p r i é t é p r i v é e . Ce t t e p r o ­

p r i é t é p r ivée e s t n a t u r e l l e à l'homme; e l l e l u i e s t même n é c e s s a i r e . 

L'homme e s t s t imu lé non seulement à e x e r c e r un e f f o r t p l u s grand quand 

i l s a i t q u ' i l t r a v a i l l e pour son propre -bénéf ice , mais a u s s i à p a r f a i r e 

c e t t e oeuvre qui l u i s e r v i r a f i na l emen t . Si e l l e deva i t l u i ê t r e e n l e ­

vée a u s s i t ô t t e r m i n é e , i l s ' e n s o u c i e r a i t sans doute beaucoup moins . 

La p o s s e s s i o n en commun des b iens m a t é r i e l s a comme r é s u l t a t des 

c o n f l i t s i n c e s s a n t s . La na tu re de chaque hoim.e depu i s le péché o r i g i n e l , 

e s t a i n s i f a i t e q u ' e l l e réclame la posses s ion de l a p r o p r i é t é p r i v é e . 

C e l l e - c i qui n ' e s t " le p lus souvent qu 'une e x t e n s i o n de l a p r o p r i é t é na ­

t u r e l l e à l'homme, i m p r e s c r i p t i b l e des f r u i t s de son t r a v a i l , a s su re 

préc isément le mieux, de la manière l a p l u s sure et la mieux ordonnée, 

l ' u t i l i s a t i o n des choses c réées pour la s a t i s f a c t i o n des beso ins h'upiaYpfs' 

humai n s . " (46) 

L ' e x p é r i e n c e prouve ''que l a p r o p r i é t é des b i ens m a t é r i e l s f ixe l ' h 

homme dans l e r é e l e t a i n s i t r a v a i l l e con t re l a tendance à l ' a b s t r a c t i o n 

e t au .dé rac inement . " (47) Car s ' i l y a défaut à ce qu 'un p e t i t nombre 

de r i c h e s s o i e n t pourvus d'énormes r i c h e s s e s a l o r s q u ' i l e x i s t e une im­

mense m u l t i t u d e de p r o l é t a i r e s , c ' e s t encore une forme d 'ant i -humanisme 

que de v o u l o i r l'homme détaché complètement des b i e n s m a t é r i e l s . 

Le r e l i g i e u x , procédant sur un p lan d i f f é r e n t de l'homme o r d i n a i r e , 

n ' e s t pas s u j e t à t o u t e s l e s l o i s qui r ' ^g i s jeu t ce lu i - , . - ! . C ' e s t pour ­

quo i , p a r exemple, l a communauté des b i e n s s e r a pos s ib l e a l o r s que pour 

t o u t a u t r e e l l e e s t u t o p i q u e . Accomplie dans un but de beaucoup s u p é r i ­

e u r à c e l u i de l'homme du monde, l a v o c a t i o n r e l i g i e u s e se détache des 

b i e n s p e r s o n n e l s e t accompli t cec i comme un s a c r i f i c e se lon l e p l an p r o -
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p o s é , l e p l a n s p i t i t u e l . I l e s t év iden t a u s s i que l e s ex igences f a m i l i ­

a l e s ne se r e t r o u v e n t pas chez l e r e l i g i e u x au po in t de vue économique. 

Adoptant l a p a t e r n i t é a p i t i t u e l l e , le r e l i g i e u x se s.épare des b i e n s du 

monde pour vaquer aux a f f a i r e s s p i r i t u e l l e s . La p r o p r i é t é des b i ens ma­

t é r i e l s , n é c e s s a i r e à l'homme o r d i n a i r e l e f a i t p a r t i c i p e r à un r i s q u e , 

e t engage sa r e s p o n s a b i l i t é . Pour que l'homme développe son i n i t i a t i v e , 

ce r i s q u e l u i es t u t i l e . Le père de f ami l l e semble a v o i r be so in p l u s 

que t o u t a u t r e de l a p r o p r i é t é p r i v é e ; i l d o i t pourvo i r à ses n é c e s s i t é s 

e t à c e l l e s des s i e n s , e t s ' occuper de l ' é d u c a t i o n de se^ e n f a n t s . La 

p r o p r i é t é p r ivée l u i donne ces b i ens <jii l u i pe rme t t ron t de r e m p l i r l e s 

o b l i g a t i o n s normales de l a v i e . 

DEVOIRS QU'ENTRAINE LA PROPRIETE. 

La s o c i é t é p o u r s u i t une f i n commune, qui e s t sa n b ien commun. La 

p r o p r i é t é d o i t donc s e r v i r à l ' u t i l i t é commune. Au s u j e t de l a p r o p r i é ­

t é i l faudra donc s ' i n s p i r e r de cet enseignement de Léon X I I I : "Quicon­

que a reçu de\la d iv ine Bonté une p lu s grande abondance s o i t des b i e n s 

e x t e r n e s e t du c o r p s , s o i t des b i ens de l ' â m e , l e s a r eçus dans le but 

de l e s f a i r e s e r v i r à son p ropre pe r fec t ionnement , e t , t o u t ensemble , 

comme m i n i s t r e de l a P rov idence , au soulagement des a u t r e s . " (48) Le 

r i che do i t se souven i r des a v e r t i s s e m e n t s de nos papes . Léon XI I I d i t 

aux p a t r o n s ces mots t e r r i b l e s : "Voilà que le s a l a i r e que vous avez d é ­

robé par fraude à vos o u v r i e r s c r i e cont re vous e t que l e u r clameur e s t 

montée j u s q u ' a u x o r e i l l e s du Dieu des a r m é e s . " (49) 

Les che f s i n d u s t r i e l s ont des devo i re s t r i c t s quant aux b i e n s maté­

r i e l s . L ' o u v r i e r en a l u i - a u s s i ; i l do i t s u r v e i l l e r ses i n t é r ê t s en 

observant l a c h a t i t é c h r é t i e n n e . Sans e l l e , i l ne peut a r r i v e r à l ' amé­

l i o r a t i o n de ses c o n d i t i o n s , mais b i en p l u t ô t à une ana rch ie m i l l e f o i s 

p lu s n u i s i b l e que l e s c o n d i t i o n s p r é s e n t e s . 
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Les b i e n s n é c e s s a i r e s au développement de l a personne r e s t e n t sou­

mis au b i en corniUn e t au c o n t r ô l e de l a s o c i é t é chargée de l ' h a r m o n i s e r 

avec l ' i n t é r ê t g é n é r a l quant à l e u r u sage . Cependant , l ' E t a t ne peut 

d i s p o s e r de l a p r o p r i é t é p r i v é e de façon a r b i t r a i r e , ca r e l l e e s t de <"• 

d r o i t n a t u r e l e t donc a n t é r i e u r e à l ' E t a t . A t t e n t e r à l a p r o p r i é t é p r i ­

vée , s e r a i t de l a p a r t de L ' E t a t une v i o l a t i o n f l a g r a n t e de ces d r o i t s 

e t p o u r r a i t condui re à des r é s u l t a t s n é f a s t e s . 

L 'Encyc l ique "Quadragesimo Anno" a vu le relèvement du p r o l é t a r i a t 

par l ' a c c e s s i o n à l a p r o p r i é t é . E l l e suggère comme une des maniè res 

d ' y accéder l e j u s t e s a l a i r e qui se s o u c i e r a i t des ex igences f a m i l i a l e s , 

Dans ce^domaine, l a j u s t i c e ne s a u r a i t ê t r e r é a l i s é e que s i e l l e e s t a c ­

compagnée d 'une a u t r e v e r t u , l a c h a r i t é c h r é t i e n n e . Guidés pa r l e s d i ­

r e c t i v e s de nos papes , o u v r i e r s e t pa t rons ont t o u t à gagner ; menés pa r 

des démagogues a i g r i s ou p r o f i t e u r s vau tou r s g u e t t a n t la mort d 'une c i ­

v i l i s a t i o n a g o n i s a n t e , i l s ont t o u t à p e r d r e . 

NOTRE EMANCIPATION ECONOMIQUE. 

Voici un de nos problèmes na t ionaux et non le moindre . Beaucoup d« 

p rogrès ont é t é accompl i s , mais i l r e s t e encore beaucoup à f a i r e . L ' é ­

tude des s c i e n c e s commerciales ne l a i s s e p lu s r i e n à d é s i r e r main tenant 

I l r e s t e cependant à s o r t i r n o t r e peuple de sa l é t h a r g i e , à l u i démon­

t r e r que l o i n d ' ê t r e i n f é r i e u r , i l possède des avan tages s u p é r i e u r s , 

t a n t au po in t de vue de sa connaissance des deux langues o f f i c i e l l e s du 

pays , q u ' a u po in t de vue de sa c u l t u r e . Notre é l i t e i n t e l l e c t u e l l e e s t 

beaucoup p l u s grande que c e l l e d 'aucun peuple en Amérique. Ce t t e a f f i r 

mat ion , l o i n d ' ê t r e g r a t u i t e , s ' a p p u i e sur de nombreux f a i t s . L ' i n s ­

t r u c t i o n avancée chez nos compa t r i o t e s de langue a n g l a i s e e s t l e p r i v i ­

l ège du t r è s p e t i t nombre, c a r e l l e s ' a c q u i e r t à un p r i x f abu l eux . C e s 

une d e s r a i s o n s pourquoi e l l e demeure r a r e . 
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Le problème économique chez nous n ' e s t donc pas causé par l e manque 

de connaissances. C'est p lu tô t un sentiment d ' i n f é r i o r i t é qui nous t i e n 

sous son emprise. Ce sentiment se t r adu i t lorsque nous achetons chez 

d ' au t r e s que l e s n ô t r e s . I l se manifeste encore lorsque la jeunesse r e ­

çoi t son éducation supérieure a i l l e u r s que dans nos maisons d 'éducat ion . 

I l se dontinue dans p lus ieurs au t res c i rcons tances . Le tourisme améri­

cain crée pour le Canada une source de r ichesses importante. Voici que 

nos h ô t e l s , au l i e u de demeurer typiquement f rançais sont transformés en 

maisons où l ' a n g l a i s prédomine sur l e f rança i s , créant une genre baroque 

qui déconcerte et désappointe nos vois ins d ' o u t r e - f r o n t i è r e . Lorsqu'au 

cont ra i re nous voulons demeurer dans l ' i so l emen t , nous adoptons aussi 

une a t t i t u d e d ' i n f é r i o r i t é . Celui qui se c ro i t supérieur ne c ra in t pas 

de s ' aven tu re r . îious avons eu des con f l i t s à soutenir en Ontario, mais 

i l s n ' é t a i e n t pas uniquement avec nos compatriotes a n g l a i s . Ceux-ci n ' é 

t a ien t peu t -ê t r e pas nos plus fo r t s adversa i res . Le Canadien-français 

qui roug i s sa i t de son o r ig ine , é t a i t peu t -ê t re plus à c ra indre . La l u t ­

te contre un franc ennemi n ' a v a i t - e l l e pas plus de chances de r éus s i t e 

que ce conf l i t contre des forces sournoises et i n t é r i eu res? 

L' individual isme dans le domaine économique est t r è s nuis ib le chez 

l e s nô t r e s . I l se trouve des canadiens-français , qui , une fo i s parvenus 

à la for tune , oubl ient l e s sources de leurs r i ches se s . I l s sont parmi 

l e s responsables de l ' é t a t économique ac tue l chez l e s n ô t r e s . 

Pourhotre émancipation économique, le grand remède est une coopéra­

t i on v é r i t a b l e . Cette coopération doit s 'appuyer sur des r é a l i t é s t e l l e 

que l e peuple et la p a t r i e . Ces r é a l i t é s , bien lo in de tendre à l ' é g o -

îsme ou à une sordide avar ice , tendent à créer un l i e n de cha r i t é qu i , 

une fo i s é t ab l i chez l e s nô t r e s , deviendra enfin r é a l i s a b l e parmi tous 

l e s individus du Canada, notre pays. 
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LE TRAVAIL. 

L'homme a c q u i e r t la p r o p r i é t é par l e t r a v a i l qui e s t c e t t e forme de 

l ' a c t i v i t é humaine n é c e s s a i r e pour sa s u b s i s t a n c e e t son p r o g r è s . "Le 

C h r i s t i a n i s m e v o i t dans l e l abeu r un c a r a c t è r e de p e i n e , mais en l u i 

a s s i g n a n t un sens de rédempt ion, i l l e marque d'utea émouvante d i g n i t é . " 

(50) C ' e s t pa r l e t r a v a i l que l'homme se régénère e t met en oeuvre l e s 

b i ens que l a n a t u r e a réApir t is pour son u s a g e . La p r e s s i o n économique 

où t o u t e s t éva lué en a r g e n t , e s t une des dauses l e s p lu s n é f a s t e s de 

s o u c i s que l ' o n se donne pour le perfec t ionnement des c o n d i t i o n s o u v r i è ­

r e s . Léon X I I I a inauguré l 'humanisme c h r é t i e n r ega rdan t le t r a v a i l 

d 'une façon m a g i s t r a l e que Georges Goyau d é c r i t pa r c e t t e ph rase : "D 'un 

g e s t e souve ra in devant l e q u e l t o u t reproche de c l é r i c a l i s m e s ' a r r ê t a , e t 

qui t é m o i g n a i t , e n r evanche , que r i e n de ce qui e s t humain ne demeure é -

t r a n g e r à l a p a t e r n i t é romaine, i l f i t i n t e r v e n i r Dieu e n t r e l e s c l a s s e s 

ennemies , comme ses p r é d é c e s s e u r s du moyen âge l e f a i s a i e n t s ' immisce r 

e n t r e r o i s ennemis ou peuples ennemis . " (51) Les s u c c e s s e u r s de Léon 

XII I ont noblement con t inué l a tâc&e de renouvel lement s o c i a l qui l e u r 

a v a i t é t é l é g u é e ; i l s ont dû r e v e n i r souvent à l a charge pour d é c i d e r 

l e s hommes à adop te r ces d o c t r i n e s de v i e . P ie XI, par son encyc l ique 

"Quadragesima anno" a complété e t p r é c i s é l a d o c t r i n e de Léon X I I I . Le 

s o c i a l i s m e e t l e l i b é r a l i s m e y sont d é c l a r é s i m p u i s s a n t s . Les papes 

d 'une è r e nouve l l e p r é c o n i s e n t un o rdre nouveau. I l s v e u l e n t é t a b l i r 

un régime de t r a v a i l vé r i t ab l emen t humain. C ' e s t a i n s i que " le t r a v a i l 

ne d o i t pas ê t r e c o n s i d é r é simplement comme une marchandise , q u ' i l f au t 

p e r m e t t r e aux jeunes t r a v a i l l e u r s l e u r développement physique e t i n t e l ­

l e c t u e l , q u ' i l f au t donner aux o u v r i e r s un s a l a i r e a s s u r a n t un n iveau de 

v i e convenable e t l a l i b e r t é d ' a s s o c i a t i o n s y n d i c a l e . " (52) La d o c t r i n e 

c h r é t i e n n e comprend p l u s e n c o r e ; e l l e man i fe s t e à l ' u n i v e r s la d i g n i t é 

de l 'homme, l e s d r o i t s i m p r e s c r i p t i b l e s l e l ' e n f a n t , de l a femme e t du 
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t r a v a i l l e u r à une par t équi table de tnus l e s biens q u ' i l s procurent à l a 

soc i é t é , la l é g i t i m i t é des assoc ia t ions profess ionnel les et la nécess i t é 

de l ' i n t e r v e n t i o n de l ' E t a t pour l e s réformes nécessa i res qui , dans les" 

cas graves , peuvent se t r adu i r e en l o i s . Le t r a v a i l , vu à la c l a r t é des 

encycl iques, présente un aspect socia l important . "A. moins, en e f f e t , 

que la soc ié té ne so i t const i tuée en corps bien organisé , que l ' o r d r e 

soc ia l e t jur idique ne protège l ' e x e r c i c e du t r a v a i l , quelles d i f f é ren tes 

profess ions , si étroi tement s o l i û a i r e s , ne s 'accordent et ne se complè­

t en t mutuellement, à moins sur tout que l ' i n t e l l i g e n c e , le cap i t a l et le 

t r a v a i l ne s 'un issen t e t ne se fondent en quelque sorte en un pr incipe 

unique d ' a c t i on , l ' a c t i v i t é humaine est vouée à la s t é r i l i t é . " (53) 

C'est a in s i qu'une l u t t e é t ro i t e entre le c r n i t a l e t le t r a v a i l ne peut 

conduire à l a so lu t ion des problèmes du t r a v a i l . Léon XIII et Pie XI 

l ' o n t affirmé tout l e s deux. Le t r a v a i l a besoin du cap i ta l et le cap i ­

t a l a besoin du t r a v a i l . L ' e s p r i t i nd iv idua l i s t e dans la vie économique 

a condmit à l a créa t ion de l a d ic t a tu re économique où le p r o l é t a r i a t 

v i t selon l e bon p l a i s i r des ma î t r e s . 

I l y a cependant des solut ions poss ib l e s . Les problèmes du t r a v a i l 

peuvent ê t r e résolus et par l ' E t a t ejt par l ' op in ion publique, En s ' i n s ­

pirant des p r inc ipes r e l ig i eux et humains e s s e n t i e l s à l'homme, l ' E t a t 

peut créer des l o i s qu i , sagement conçues et appliquées avec prudence, 

peuvent considérablement a i d e r . Pour que l ' E t a t se décide à é t a b l i r 

ces l o i s , i l f au t , bien entendu, que l ' op in ion soi t créée e t stimulée 

par des enseignements r é p é t é s . Ces enseignements basés sur la r é a l i t é 

profonde de l'homme avec Dieu, et inculqués à une é l i t e so i t parmi l e s 

ouvriers et l e s patrons ou encore parmi l e s membres de la soc ié t é p o l i ­

t ique doivent ê t r e des t inés à devenir assez fo r t s pour ins t au re r un jour 

un ordre soc ia l chré t ien nouveau. 
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Cet t e n é c e s s i t é de convaincre l ' o p i n i o n e s t le grand souci de l a 

d o c t r i n e s o c i a l e c a t h o l i q u e . Les nombreuses o r g a n i s a t i o n s e t oeuvres 

de t o u t e s s o r t e s en sont des témoignages. L ' E j l i - e f a i t même appel à 

l ' E t a t pour que c e t t e d e r n i è r e recherche e t f avor i se le b ien commun. 

E l l e ne veut pas du s o c i a l i s m e , non seulement parce que c e l u i - c i p lace 

l ' E t a t comme remplaçant de l a Providence, mais a u s s i parce q u ' i l s u r ­

charge l ' a u t o r i t é publ ique e t d i s p e r s e son e f f o r t à t e l point q u ' e l l e 

e s t b i e n t ô t d é t r u i t e . L ' E g l i s e suggère encore l ' a s s o c i a t i o n basée sur 

l a c h a r i t é comme un des remèdes aux problèmes du t r a v a i l . Cet te a s s o c i ­

a t i o n , s o i t o u v r i è r e , s o i t p r o f e s s i o n n e l l e , doit v e i l l e r aux i n t é r ê t s de 

chaque m é t i e r , de chaque p r o f e s s i o n et ê t r e soutenue par l ' E t a t . 

METIER ET TRAVAIL. 

I l convient d ' é t a b l i r une d i f f é rence marquée e n t r e l e t r a v a i l p r o ­

duc teur e t l e t r a v a i l c r é a t e u r . Ce d e r n i e r e s t de beaucoup s u p é r i e u r 

au t r a v a i l p r o d u c t e u r . I l cons idère l'homme r é e l e t du coup devient 

r a i s o n n a b l e . " C ' e s t l à où l e t r a v a i l u t i l i s e e t mani fes te l e s fo rces 

c r é a t r i c e s de l'homrae q u ' i l cesse d ' ê t r e une tâche pour deven i r v é r i t a ­

blement un m é t i e r . . . . La s a t i s f a c t i o n de l ' ouv rage b i en achevé, l ' h o n ­

neur p r o f e s s i o n n e l , l ' amour du m é t i e r cho i s i sont autant de sent iments 

qui man i f e s t en t sa v a l e u r . " (54) L'homme a é t é élfoigné de sa propre 

c r é a t i o n par l e machinisme, l a p roduc t ion en s é r i e e t t ous l e s systèmes 

où i l n ' e s t cons idé ré que l e p r o d u c t e u r . C ' e s t une des r a i s o n s des nom­

breuses g r è v e s . On d i r a i t que t ou t conspi re pour une nouve l l e r é v o l u t i o n 

du p r o l é t a r i a t ; c e t t e f o i s , i l e s t f o r t à c r a ind re que l e s E t a t s - U n i s 

n ' e n t r a î n e n t l ' u n i v e r s déjà fortement entamés par l 'URSS. S e r a i t - c e 

uniquement parce que l ' o u v r i e r ne r e ç o i t pas un s a l a i r e é q u i t a b l e ? 

Comment e x p l i q u e r a l o r s l e s grèves aux u s ine s Ford où pas un o u v r i e r , 

q u ' i l s o i t manoeuvre ou s p é c i a l i s é , ne re o i t moins de s i x d o l l a r s par 

jour? S e r a i t - c e aue le t r a v a i l e s t t r o p pén ib le? I l l ' e s t , mais non 
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pas sur tout à cause de l ' e f f o r t physique demandé. Le " t e r r i b l e quo t i ­

dien" du t r a v a i l l e u r , c ' e s t de manipuler toujours le même morceau, avoir 

toujours la même besogne où snn e sp r i t ne lu i est d'aucun service im­

po r t an t . Et l ' o u v r i e r pense quelquefois avec rage à ceux qui l u i impo­

sent ce labeur de chien toutneur de meule. I l pense e t i l rêve bientôt 

de dé t ru i re ce système où l ' o n nie sa part d ' i n t e l l i g e n c e . I l s e r a i t 

naïf de c ro i re que l ' o u v r i e r ne r é a l i s e pas ces éléments de son t r a v a i l . 

La c lasse ouvrière l e s dis t ingue pour la plus grande p a r t . Seuls , l e s 

a r r i é r é s , une infime minor i té , ne l e s remarquent que d'une façon confu­

se . Si nos papes ne sont pas écoutés nous sommes dest inés à une anar­

chie au moins temporaire . La guerre semblait avoir r e t a tdé l ' i s s u e ; un 

moment a r r ê t é , l a révolut ion reprend avec plus de force depuis l e s chan­

gements po l i t i ques européens. Nous appelons le présent é ta t de choses 

"révolut ion", car l ' a l l u r e ver t igineuse des événements ne nous l a i s s e ^ , 

plus à craindre que l ' a n a r c h i e , le plus t e r r i b l e des maux. Dernière­

ment, un personnage d 'ou t r e - f ron t i è r e se f ai safit cons t ru i te une r e t r a i t e 

au fond d'un "canyon" dans l ' o u e s t américain, afin de se protéger , d i ­

s a i t - i l , .contre l e chaos d'un futur non é loigné. Le Shangri-La, pro­

duit de l ' imagina t ion du romancier James Hil ton, devenait pour l u i une 

r é a l i t é . 

Ce d é t a i l p a r a î t r a i t infime s ' i l n ' é t a i t un des mul t ip les indices 

de l ' i nqu ié tude américaine devant l e s conditions s o c i a l e s . Les nombreu-
le 

ses grèves e t c o n f l i t s entre t r a v a i l et l ' a u t o r i t é po l i t ique j u s t i f i e n t 

pleinement ce t te inquié tude. I l s e r a i t for t possible que l 'é lément .-'-

chré t ien et ca thol iqU| r e t i r e l'Amérique de la ru ine . Ea clef du suc­

cès dans l e problème soc ia l repose dans l e principe d i v i n : " I l fau t , d i t 

Pie XI, r e s t a u r e r l ' o r d r e chré t ien qui place en Dieu le terme premier 

et suprême de toute-J a c t i v i t é c réée , e t n 'apprécie l e s biens de ce mon­

de que comme de simples moyens dont i l faut user dans l a mesure où j _ l s 
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conduisent à ce t te f i n . " (55) Si l'homme é t a i t r e s t é f idè le à son 

Dieu, dès l ' o r i g i n e , i l est ce r t a in que ces problèmes n ' e x i s t e r a i e n t 

pas avec autant d ' a c u i t é . Mais i l faut prendre l'homme t e l q u ' i l est 

depuis l e péché o r i g i n e l . I l est i n u t i l e de fonder sa rédemption en 

de dangereuses u topies qM ne peuvent se rv i r qu 'à l e d é t r u i r e . Croyons 

donc à une r a t i o n a l i s a t i o n chrétienne lu t r a v a i l et appliquons-en l e s 

p r i nc ipe s . En e l l e se trouve l e seul espoir d'une réforme. 

- o -
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CHAPITRE SIXIEME 

PATRIE. PEUPLE. NATION. NATIONALITE, ETAT, RACE. 

Une a u t r e de ces r é a l i t é s quxque l l e s l'homme ne peut échapper 

à moins de pe rd ra , une p a t t i e de lui-même e s t l a p a t r i e . 

Q u ' e s t - c e que l a p a t r i e ? Dans un r é c i t du F . M a r i e - V i c t o r i n , un 

enfant pose c e t t e q u e s t i o n à osn g r a n d - p è r e , et c e l u i - c i l u i dés igne 

t o u t e s ces choses i n e r t e s a u x q u e l l e s nous donnons b i e n t ô t une âme, à 

cause du c o n t a c t que nous en avons . La p a t r i e e s t b ien " le l i e u e t l ' e s 

pace où no t r e d e s t i n é e nous f a i t v i v r e . " (56) Le p a t r i o t i s m e , l u i , com­

prend l ' amour de la r é g i o n où nous v i v o n s . Le mot r ég ion embrasse non 

seulement l e co in de t e r r e où nous v ivons , mais encore le pays lui-même. 

L'amour de l a r ég ion e s t spontané e t f i d è l e ; i l e s t s e n t i m e n t a l , mais 

possède de nombreuses résonnances s p i r i t u e l l e s . Ne sommes-nous pas a t ­

t a chés aux " n ô t r e s " pa rce q u ' i l s v iven t dans l e même coin de t e r r e . Ne 

cherchons-nous pas l e développement s p i r i t u e l e t moral de ceux qui h a b i ­

t e n t n o t r e p a t r i e ? Une fausse concep t ion de l a p a t r i e e n t r a î n e un granc 

nombre à l a d e s t r u c t i o n de c e l l e - c i . "C ' e s t d 'une p a r t un n a t i o n a l i s m e 

ou même un impér i a l i sme économique comptant comme h o s t i l e t o u t peuple 

non soumis à ses l o i s ; de l ' a u t r e , non moins funes te e t d é t e s t a b l e , l ' i r 

t e r n a t i o n a l i s m e ou impér ia l i sme i n t e r n a t i o n a l de l ' a r g e n t , pour l e q u e l 

l à où e s t l ' a v a n t a g e , l à e s t l a p a t r i e . " (57) Une f a c t i o n d ' un pays qui 

c h e r c h e r a i t à t e n i r une m i n o r i t é dans l ' o b s c u r e p a u v r e t é , a g i r a i t contre 

l ' i n t é r ê t commun. Le l i e n p a t r i o t i q u e prend une p lace impor tan te dans 

le d e s t i n de l 'homme. "Le sent iment p a t r i o t i q u e es t un des moyens , e t , 
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peu t -ê t re le plus sur , d 'accéder à la r é a l i t é des choses e t des hommes, 

d ' ê t r e plus profondément." (58) L'homme est a i n s i f a i t q u ' i l e s t r e l i é 

aux ê t r e s , aux choses de la nature par une r a l a t i on"a f f ec t i ve . I l pa r ­

t i c i p e par l ' i n t e l l i g e n c e et par le coeur aux beautés na tue l l e s des cho­

ses . I l en prend l ' h a b i t u d e , mais en devient s i épr i s q u ' i l treuve t r è s 

dur de l e s q u i t t e r . La nature a a ins i ordonné que nous a i i i o n s " les 

choses de chez-nous". Si l ' a c t i v i t é c réa t r i ce de la personne humaine 

dérive souvent de l 'amour, la pa s s iv i t é de l ' i n d i f f é r e n c e , et l ' e s p r i t 

de des t ruc t ion de la haine , on perçoi t immédiatement l e s conséquences de 

l'amour du sol où l'homme r é a l i s e sa v i e . Le patr iot isme bien compris 

est une sor te de développement et de progrès pour l'homme. Respectant le 

bien des a u t r e s , le pa t r io t e v e i l l e avec an scoin p a r t i c u l i e r aux biens 

des s i e n s . Ces biens ne sont pas exclusivement ma té r i e l s , mais aussi 

et su r t ou t , i n t e l l e c t u e l s et moraux, I l s convergent au développement de 

l'homme. Celui -c i trouve de cet temanière , une champ d ' ac t ion . "Citoyen 

de l ' u n i v e r s " , i l perdra i t par l 'abondance même de son t e r r i t o i r e le s 

sens de l a r é a l i t é concrète que l u i donne le pays où i l v i t . C'est donc 

un devoir pour l ' é l i t e que d'encourager au relèvement de la p a t r i e . Be 

dés in te r res se r de l a p a t r i e , la mépriser ou l u i nu i re , c ' e s t se séparer 

de l'homme et même l e n i e r . L'homme fa i t une pa r t i e de sa vie de ce qui 

l ' e n t o u r e ; l a p a t r i e , c ' e s t une p a r t i e de l'homme. Le nier pour ne croi 

re qu 'à un homme "citoyen de l ' u n i v e r s " , c ' e s t se l i v r e r à une dangereu­

se abs t rac t ion et abanàonner la r é a l i t é concrète . 

"Le patr io t isme se ra t tache à ce t t e vertu de jus t i ce que la théo lo ­

gie dénomme p i é t é e t dont l ' o b j e t es t le cul te et le service envers 7~> 

Dieu, envers l e s parents et envers l a p a t r i e . L'homme, é c r i t sa in t Tho­

mas, es t cons t i tué débi teur à des t i t r e s d i f f é r e n t s , v i s - à - v i s d ' au t r e s 

personnes, selon l e s d i f f é ren t s degrés de perfect ion q u ' e l l e s possèdent 

e t l e s b i e n f a i t s d i f fé ren t s q u ' i l en a reçus . A ce double point de vue, 
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Dieu occupe la toute première place parce q u ' i l es t absolument p r f a i t 

e t q u ' i l e s t , par rapport à nous, le premier principe d ' ê t r e e t de gou­

vernement. Liais ce t i t r e convient aus s i , secondairement, à nos parents 

et à notre p a t r i e , desquels e t dons l aque l le nous avons reçu l a vie e t 

l ' é d u c a t i o n . Et donc, après Dieu, l'honr.e est sur tout redevable à ses 

parents et à sa p a t r i e . En conséquence, de même q u ' i l appar t ien t à la 

r e l ig ion de rendre un cul te à Dieu, de même, à un degré i n f é r i e u r , i l 

appar t ient à la p ié t é de rendre un cul te aux parents e t à la p a t r i e . "(59) 

La nat ion e s t d i f férente de la p a t r i e . "En la dégageant de ses éléments 

impurs, la ant ion se dé f in i t en fonction d'une v ibra t ion s p i r i t u e l l e , 

élaborée par l ' h i s t o i r e , e t qui s ' incarne dans l e s plus hautes manifes­

ta t ions du génie d'un peuple ." (60) Entre le patr iot isme et le na t iona­

l isme, i l y a un équ i l ib re à sauvegarder. C'est a in s i q u ' " i l faut que 

s ' é t a b l i s s e une tension féconde, q u ' i l y a i t de l ' un à l ' a u t r e , échange 

et croissance. Tout déséqui l ibre en faveur de l ' un ou de l ' a u t r e ne 

peut about i r qu 'à des preversions du patr iot isme vér i t ab le et du n a t i o ­

nalisme j u s t i f i é . " (61) 

Les idées de peuple, p a t r i e , na t ion , n a t i o n a l i t é , r ace , E t a t , sug­

gèrent tous l ' i d é e d 'union. En e f f e t , " l a communauté du voulo i r -v ivre 

co l lec t i f , fondée principalement sur le milieu s o c i a l , sur la psychologie 

et le s p i r i t u e l , donne la n a t i o n a l i t é et la na t ion . Non pas indifférem­

ment t o u t e f o i s . Si l a communauté comprend l e s biens c u l t u r e l s , à savo i r : 

l e s idées e t l e s sentiments, la langue et la r e l i g i o n , e t peu t - ê t r e auss i 

des i n s t i t u t i o n s po l i t i ques embryonnaires, nous avons l a n a t i o n a l i t é . 

Si e l leva jusqu'à embrasser l e s biens de la c i v i l i s a t i o n , la l i b e r t é , 

l ' indépendance, l e s r ichesses ma té r i e l l e s et l e s grandeurs de pensée ou d 

d'âme, nous nous trouvons en face de l a n a t i o n . " (62) I l r e s so r t que l e 

nationalisme a plus d'envergure que le pa t r io t i sme . I l conduit à voulo i r 

le progrès du peuple auquel la personne a p p a r t i e n t . Le progrès se 
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r é a l i s e en autant que ce peuple a t t e i n t sa des t inée . Tout sentiment na­

t iona l qui tend à res t re indre le droit des aut res peuples à l r u r d e s t i ­

née es t opposé au nationalisme vér i t ab le e t vise à sa des t ruc t ion . 

Un patr iot isme bien compris et un nationalisme sain écar tent donc 

l'égoi'sme, la haine, l e s convoi t ises , l ' é t r o i t e s s e d ' e s p r i t , l e s pré ju­

gés et le fanatisme comme des obstacles nu i s ib les à l 'union progressive 

des hommes. 

Le terme peuple es t souvent employé pour désigner tan tô t la na t ion , 

tan tô t l ' E t a t . " I l es t donc susceptible de prendre deux sens assez d i s ­

t i n c t s . Dans le premier, i l vise plutôt la communauté d ' o r ig ine , ^ans 

le second, le groupement en une même organisation po l i t i que . Aujourd' 

hu i , quand on l ' emploi r dans un sens p réc i s , c ' e s t le second sens qui 

es t son sens propre ." (63) 

Lorsque nous en arrivons aux notions d 'Etat et de race, nous sommes 

à un carrefour où l e s e r reurs du racisme allemand se séparent de la vé­

r i t é généralement admise. 'La coromunauté de sang, communauté physiolo­

gique et animale, const i tue l a race . "L'Etat , l u i , comporte l a commu­

nauté souvera ine . . . La c o l l e c t i v i t é qui possède l ' a u t o r i t é suprême à 

l ' i n t é r i e u r , l ' indépendance à l ' e x t é r i e u r , c ' e s t précisément l ' E t a t . 

Donc, es t Etat toute c o l l e c t i v i t é s o u v e r a i n e . . . . " (64) 

- o -
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CHAPITRE SEPTIEME 

RACISME ET HUMANISME 

RACISME ET DEVELOPPEMENT HUMAIN. 

Dans un e s s a i p u b l i é en 1882, su r l ' i n é g a l i t é des r a c e s humaines, 

l e comte de Gobineau exprima l ' o p i n i o n que l a race al lemande é t a i t supé­

r i e u r e à t o u t e a u t r e . H i t l e r , pour l a format ion d 'un nouvel ordre se 

s e r t de c e t t e idée qui é t a i t d ' a i l l e u r s l a t e n t e chez son peup l e . I l l a 

prône à ou t rance de t e l l e s o r t e que l ' a l l e m a n d , secoué par la d é f a i t e 

de 1918, se d re s se de nouveau e t proclame q u ' i l e s t le ma î t r e du monde. 

A un s o c i a l i s m e qui f i n i t pa r teafouer l ' a u t o r i t é , i l s u b s t i t u e un pouvoi r 

d i c t a t o r i a l où l'homme n ' e s t u t i l e qu ' en au t an t q u ' i l s e r t à l ' E t a t . 

Le d i c t a t e u r conf ie à un pseudo-savant Rosemberg, le so in de propager sa 

nouve l le d o c t r i n e . C e l u i - c i annonce b i e n t ô t au monde que l e s r a c e s hu­

maines d i f f è r e n t e n t r e e l l e s , que l a p lus infime de ces r a s e s se d i s t i n ­

gue d 'une façon a u s s i grande de la race suprême que de l ' e s p è c e des b r u ­

t e s . Bien en tendu , l a race suprême e s t l a race a l l emande , t a n d i s que l a 

p lus i n f é r i e u r e e s t l a race j u i v e . Montaigne a f f i rman t d 'une façon n a r ­

quoise q u ' i l y a p l u s de d i f f é r e n c e de t e l homme à t e l homme que de t e l 

homme à t e l l e bê te e s t compris dans un sens p lu s g é n é r a l , e t c e t t e f o i s , 

l e f u e r e r en tend ê t r e p r i s au s é r i e u x . 

Doc t r ine d ' o r g u e i l ? Assurément, e t , ce qui e s t p l u s grave e n c o r e , 

d o c t r i n e où l a r é a l i t é s p i r i t u e l l e de l'homme e s t complètement n i é e . 

Le rac isme e s t cependant une d o c t r i n e p u i s s a n t e qui t e n t e de sub juguer 
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1 ' u n i v e r s . T i r e r a i t - e l l e sa pu issance uniquement du mal? Comment a lors 

p o u r r a i t - e l l e a v o i r l ' amour de l a p a t r i e comme un de ses éléments cons ­

t i t u t i f s ? Le racisme adopte ce pu i s san t f a c t e u r humain e t a t r i v e a i n s i 

à e n t r a î n e r l a masse popu la i r e avec l u i . Ajoutant à sa r é a l i t é , i l d é ­

i f i e l a race germanique. Le v r a i Dieu n ' e s t pas n i é ouvertement , i l es t 

v r a i ; c e t t e d o c t r i n e c o n t i e n t cependant une forme d 'a théi ' sme. Cet a t h é ­

isme e s t c e l u i "Qui d é c l a r e bien que Dieu e x i s t e , mais qui f a i t de Dieu-

même une i d o l e p a r c e q u ' i l n i e par ses a c t e s , s inon par ses p a r o l e s , la 

na tu r e e t l e s a t t r i b u t s de Dieu, e t sa g l o i r e ; i l invoque Dieu, mais corn 

me un génie p r o t e c t e u r a t t a c h é à l a g l o i r e d 'un peuple ou d 'un é t a t con­

t r e t ous l e s a u t r e s , ou comme un démon de l a r a c e . " (65) D'une façon 

p r a t i q u e , l e Dieu é t e r n e l e s t donc soumis à l ' i d é a l r a c i a l . C ' e s t d i r e 

que l a v é r i t a b l e D i v i n i t é e s t n iée pour ê t r e remplacée par l a race qui 

devient a i n s i d é i f i é e . 

RACISME ET HUMANISME. 

L'humanisme allemand se base donc de façon u l t ime sur l a r a c e . Le 

type a l lemand, type s u p é r i e u r de l'homme basé sur la s u p é r i o r i t é du 

sang, t e l e s t un a r t i c l e p r i n c i p a l de son Credo. La p r é h i s t o i r e e s t une 

des preuves q u ' i l appor te pour s o u t e n i r c e t t e t h è s e . La haine du c h r i s ­

t ian isme e t l ' a n t i - s é m i t i s m e sont ses i n s t r u m e n t s . I l e s t une s o r t e de 

mystique d e s t i n é e à v i v i f i e r l ' e s p r i t a l lemand. La ph i lo soph ie a l l eman­

de ne s ' e s t - e l l e pae confinée à l 'humanisme an th ropocen t r ique? Désabu-

séeaprès a v o i r vu ses f a i b l e s s e s , e l l e a n n i h i l e l'homme dans l ' E t a t . 

Rien d ' é tonnan t que l ' e s p r i t de l ' a l l emand épu isé par l e s o o n f l i t s i n ­

t e l l e c t u e l s e t l a d é f a i t e de 1918 se s o i t tourné dans un d e r n i e r surfeaut 

ve r s l ' E t a t , f a i s a n t d i s p a r a î t r e Dieu de sa métaphysique. Peu importe 

que l a m u l t i t u d e s o i t bernée de con tes mythologiques t i r é s d 'une vague 

p r é h i s t o i r e , s e u l s l a grandeur d^ l a race e t de l ' E t a t impor teront déso r 
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LE RACISME ET LA PERSONNE. 

Mais l a n a t i o n al lemande a vu l a l i b e r t é de l a personne annulée e t 

la personne elle-même non reconnue . L'homrae c o n s i d é r é au po in t de vue 

m a t é r i e l , quant à son développement a perdu du coup sa d i g n i t é c o n s t i t u ­

t i v e , l a personne humaine e s t d i s p a r u e . 

L 'a l l emend e s t l i v r é à un pseudo-surhomme. La tâche de ce pseudo­

surhomme e s t de s ' impose r à^des m i l l i o n s de s u j e t s . A ce chef i d é a l , 01 

p r ê t e une a u r é o l e où dans un l o i n t a i n vague sont contemplées t o u t e s l e s 

v e r t u s r e p r é s e n t a t i v e s de l a r a c e . L'homme observé à l a lumière f r o i d e 

de l a r a i s o n n ' e x i s t e p lus pour sa f i n p r o p r e , Dieu, mais pour l ' E t a t . 

I l n ' y a pas l à l e s u i c i d e complet d 'un pessimisme à l a Schopenhauer, 

mais l a r e d d i t i o n de l'homme à un ê t r e fabuleux: le surhomme, r e p r é s e n ­

t a n t l a r a c e . Comment concevoi r que l e peuple allemand en s o i t a r r i v é 

à un t e l degré d ' a b d i c a t i o n de l'homme? Se s e r a i t - i l dé tourné du s p i r i ­

t u e l qui ne pouva i t ê t r e a t t e i n t par une savante d i a l e c t i q u e , e t a u r a i t -

i l v i s é à l ' u n i q u e temporel? Ou e n c o r e , l ' e s p r i t se s e r a i t - i l , en quel­

que s o r t e écoeuré de lui-même parce q u ' i l n ' a u r a i t pas à l u i s eu l r é u s s : 

à sauver l a r e l i g i o n ? S e r a i t - c e f ina lement une p u n i t i o n d i v i n e d 'un or­

g u e i l e x c e s s i f de l a race a l lemande? Le f a i t demeure q u ' e n Allemagne, 

t ou t e p a r t e s t accordée à l a c h a i r . C ' e s t a i n s i que l e s a s s o c i a t i o n s 

c u l t u r e l l e s n é g l i g e n t l a v r a i e c u l t u r e pour n ' a d o p t e r que l e s i d é e s de 

développement physique et de per fec t ionnement de l a r a c e . L 'a l lemand 

a donc perdu son âme. 

Comment imposer ces "magnif iques" t h é o r i e s au monde? Puisque l a 

personne humaine n ' e x i s t e p l u s e t jue d ' a u t r e pa r t l e per fec t ionnement 

de l a r a c e s eu l impor t e , i l e s t log ique que l ' a p o s t o l a t naz i s o i t l ' a p o , 

t o l a t de l a f o r c e . Que la l u t t e s ' a v è r e s a n g l a n t e , l e nouvel o r d r e corn 

b l e r a l e d é f i c i t . La fameuse "Kultu" al lemande d e v i e n t un c u l t e voué 

à la c h a i r . Quand l e s n a z i s auront c réé une rac<-- de "pure b r e d s " par 
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un système d ' é l e v a g e l e p lu s r a f f i n é qui s o i t , l e u r rêve de l 'humanisme 

se ra r é a l i s é . Ces d o c t r i n e s qui semblent p u é r i l e s sont malheureusement 

le l o t d 'un grand nombre de personnes é t r a n g è r e s au r ac i sme . E l l e s se 

séparen t de c e l u i - c i en ce q u ' e l l e s ne c r o i e n t pas à ces i dée s d 'une 

façon a b s o l u e . Cependant l e s dévots du " b o d y - b e a u t i f u l " , t ou t comme l e s 

n a z i s , font du corps l e u r f é t i c h e . Oui, i l e s t v r a i que l e corps d o i t 

ê t r e développé a f i n q u ' i l a t t e i g n e sa p l e i n e b e a u t é , ca r l ' h a b i t a t de 

l ' e s p r i t ne s a u r a i t ê t r e t r o p accompl i . L'homme cependant d o i t demeurer 

ce q u ' i l e s t , c ' e s t - à - d i r e un e s p r i t i n c a r n é . 

LA MORALE. 

Il est certain que beaucoup de nazis croient posséder une conception 

droite de la morale. Un paradoxe pour une nation qui encourage le con-
se 

cubinage? Le nazi croit justifier en expliquant que le concubinage dans 

l'espoir d'une race plus nombreuse est un acte patriotique. Il compte 

même être parvenu à une ascèse où le corps serait développé à la maniè­

re des Spartiate. 

Le racisme refuse à l'homme sa réalité d'esprit incarné. Il ne re­

connaît que la saule réalité de la chair. La jeunesse hitlérienne est 

entraînée dès l'école à l'admiration de la force par les nombreux spec­

tacles athlétiques et exercices physiques. Avant la guerre, on célébrait 

aussi de nouvelles Olympiades dans les vastes amphithéâtres aménagés à 

cet effet. Les jeunes nazis subissent une fortediscipline dans les 

différentes organisations qui leur sont réservées. 

Créer un peuple fort, c'est un des buts sincères de Hitler, nul dou­

te à cela. Ce but est légitime, mais les moyens pris pour l'atteindre 

le sont moins. La stérilisation ne peut se justifier. De même, la re­

production sans égard pour les lois de la morale, est absolument condam­

nable . 
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H i t l e r , en soutenant que la s t é r i l i s a t i o n doit ê t r e employée, mon­

t r e l e peu de cas q u ' i l f a i t 4 e l'âme humaine. Et malheureusement, c e t ­

te croyance es t répandue dans l e s pays envahis par le matér ial isme. Des 

l o i s au to r i san t l a s t é r i l i s a t i o n sont passées à p lus ieurs l é g i s l a t u r e s . 

Cependant, c e l l e - c i ne relève ni de l ' E t a t ni de l ' i n d i v i d u lui-même. 

Un corps fa ib le et maladif e s t souvent l a demeure d'une noble i n t e l l i ­

gence, et toujours le sujet informé de l'âme humaine. Le dro i t sur l e s 

membres ou sur le composé humain relève de Dieu seu l . Acause de l ' un ion 

intime du corps et de l 'âme, union exposée précédemment, toute mut i la ­

t ion aux p a r t i e s reproduct r ices sur tou t , a t t e i n t l'homme e n t i e r . La 

s t é r i l i s a t i o n s e r a i t - e l l e un d ro i t de l ' E t a t q u ' e l l e deviendrai t e x t r ê ­

mement dangereuse à cause des abus, de l ' i gnorance , des haines i n d i v i ­

duel les e t c o l l e c t i v e s . Les pouvoirs généra t i f s de l'homme sont à ce 

point sacrés que ni l ' i n d i v i d u , ni l ' E t a t ne peuvent y a t t e n t e r sans 

déformer l e s t a t u t humain sur ce t t e t e r r e . 

Pa ra l l è l e à la s t é r i l i s a t i o n en vue d'une race plus for te et plus 

nombreuse, se trouve la reproduction par l'amour l i b r e . Germé sur un 

monde en décomposition, ér igé en système par l e s nazia, l 'amour l i b r e 

néglige l u i au s s i , l ' e s p r i t pour se baser sur l a cha i r , 1 animali té et 

l a r ace . L'amour l i b r e s'oppose directement aux enseignements r e l i g i ­

eux. Voici comment l ' E g l i s e s'exprime sur ce su je t . "Ce que Dieu a un i , 

que l'homme ne le sépare p o i n t . " (66) C'est pourquoi Pie XI d'heureuse 

mémoire é c r i v a i t avec une grande sagesse à l 'évêque d'Eger: "Par où i l 

es t évident que, même dans l ' é t a t de na ture , e t , en tout cas , bien avant 

d ' ê t r e élevé à l a d ign i t é de sacrement proprement d i t , la mariage a été 

divinement i n s t i t u é de manière à impliquer un l i en perpétuel e t i nd i s so ­

luble au'aucune l o i c iv i l e ne peut plus dénouer ensu i t e . C'est pourquoi, 

bien que le mariage puisse e x i s t e r sans le sacrement, par exemple, le 

mariage ent re in f idè le s ,un t e l mariage doi t cependant garder , p u i s q u ' i l 
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es t un mariage v é r i t a b l e , et i l garde absolument, ce caractère de l i e n 

perpétuel qu i , depuis l ' o r i g i n e , ^ de d t o i t d iv in , es t tel lement inhé­

rent au mariage qu'aucune puissance pol i t ique n ' a de p r i se sur l u i . "(67) 

Notons comme conclusion que l e s enfants nés des unions l i b r e s sont 

l i v r é s , pieds et poings l i é s , à l ' E t a t , ce qui les prive de l ' éduca t ion 

famil ia le s i favorable à l eu r développement. La base de l ' E t a t é tant l a 

fami l le , l ' E t a t ne saura survivre sans l a f ami l l e . Souvent sur la scène 

mondiale, des f;-ux é t ince lan t s ont i l luminés l e s peuples. L ' h i s t o i r e 

cependent nous racconte que leur passage a é t é bref. Le règne d'un nou­

veau d i c t a t e u r ne s au ra i t ê t r e de beaucoup plus lâmg, surtout s i l ' o n 

considère la f r a g i l i t é des a s s i s e s sur l e sque l l e s i l appuie son nouvel 

ordre . 

Une des formes de haine co l l ec t ive que l ' o n retrouve dans le nazisme 

est l ' an t i s émi t i sme . I c i , le f iehrer exploi te une a t t i t u d e psychologi­

que de l a nasse tout en s a t i s f a i s a n t sa rancune contre l e s j u i f s . I l 

est malheureusement v ra i que l a plèbe s ' a g i t e beaucoup plus v i t e à l a 

violence de l a haine qu'à l a douceur de l 'amour. L'opinion a r r ê t ée de 

l a s u p é r i o r i t é allemande ne peut s'accommoder de voi r un peuple frère 

dans l e s j u i f s . Voilà donc é t a b l i e une nouvelle r e l i g ion de haine e t 

de persécut ion . 

Et pou t t an t , le juif comme l 'allemend a été doué par Dieu d'une âme 

par l aque l l e i l se rapproche de son c réa teur , i l a pa r t i c ipé au progrès 

humain. L'Allemagne s e r a i t - e l l e la même sans l e s savants , l e s ph i loso­

phes, l e s a r t i s t e s , l e s é c r i va in s , l e s économistes d 'o r ig ine juive? Le 

fondateur du chr is t ianisme est mort non pour une race ou une t r i b u spé­

c i a l e , mais pour l ' u n i v e r s e n t i e r . Le naz i , en croyant à une r e l i g ion 

de ha ine , ammoncelle sur sa t ê t e des charbons ardents qui tô t ou ta rd 

sont des t inés à l e consumer. I l re tarde la r é a l i s a t i o n du " p a r f a i t " 

humain, qui ne saura i t s 'accomplir que dans l e sentiment de l a c h a r i t é . 
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C e l l e - c i a condui t au c h r i s t i a n i s m e e t au ca tho l i c i sme des hommes 

a u s s i remarquable que l e s Ra t i sbonne , l e s Lémann, l e s Paul Libermann, 

l e s René Schwob. Si l e f r a n ç a i s auquel l ' a l l e m a n d reproche sa f r a t e r n i ­

t é avec l e j u i f a v a i t conservé à l ' é g a r d de c e l u i - c i des sen t imen t s s o r ­

d ides de ha ine e t de m é p r i s , l a c i v i l i s a t i o n n ' a u r a u t pu que r e c u l e r . 

C ' e s t une c a r a c t é r i s t i q u e de l ' i g n o r a n c e , de l a b ê t i s e e t du p o t e n t i e l 

mal in de ne pas s a v o i r ou v o u l o i r che rche r e t t r o u v e r le b i en chez le 

p r o c h a i n . La pu i s sance du racisme e s t e e l l e du vo lcan d é t r u i s a n t t o u t 

sous ses f l e u v e s de l ave pour e n s u i t e demeurer un t r i s t e amoncellement 

c a l c i n é à l ' h o r i z o n impass ib le de l ' é t e r n i t é . Le r e g r e t t é p o n t i f e P ie 

XI a condamné t r è s fortement dans un déc re t de l a Congrégat ion fu Sa in t 

Office e t dans l ' e n c y c l i q u e "Mit brennder Sorge" l e s mesures p r i s e s con­

t r e l e s j u i f s . 

LA RACE PURE. 

Selon l e nazisme, l a race allemande s e r a i t une race p u r e . Ceci e s t 

faux au po in t de vue s c i e n t i f i q u e , ca r i l n ' e x i s t e pas de race p u r e . 

Cet te race s e r a i t d 'une espèce d i f f é r e n t e des a u t r e s . Ce qui e s t encore 

défec tueux s i l a p h i l o s o p h i e , l ' h i s t o i r e e t la sc ience sont c o n s u l t é e s . 

I l e s t admis q u ' i l n ' y a qu 'une espèce e t q u ' i l n ' y a eu qu 'un premier 

homme. Ces p o i n t s du racisme sont posés de façon à conc lure que l a r ace 

allemande e s t s u p é r i e u r e à t o u t e a u t r e r a c e . Bien en tendu, t o u t s e r v i r a 

pour l e bourrage de c r â n e . 

Les f a b l e s mythologiques sont un i n s t r u m e n t s que l e racisme f e r a 

v a l o i r . Peu importe que l e monde s c i e n t i f i q u e s ' e n moque, pourvu que 

l ' é c l a t de ces faux b r i l l a n t s é b l o u i s s e la masse . C e l l e - c i n ' i r a pas 

c o n s u l t e r l e s poudreux i n - f o l i o s pour se conva incre de la v é r i t é énoncée 

p a r l e f u e h r e r e t ses s a t e l l i t e s . 
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L'ALLEMAGNE ET LA CIVILISATION CHRETIENNE. 

Au cours des temps modernes, l 'Al lemagne a f f i r m a i t sa s u p é r i o r i t é 

de d i v e r s e s f açons . E l l e p r é t e n d a i t s u r t o u t a v o i r c i v i l i s é l e monde 

c h r é t i e n e t i g n o r a i t complètement l e moyen âge . Au Bas-Empire décaden t , 

e l l e a f f i r m a i t a v o i r appor t é l e s i dée s de f é o d a l i t é , de c h e v a l e r i e , d'HO 

d 'honneur , de s e rmen t , de pudeur e t de c u l t e de l a femme. E l l e u s u r p a i t 

même l a poés ie du moyen âge e t d i s a i t encore a v o i r c réé c e t t e a r c h i t e c ­

t u r e go th ique e t romane qui a immor ta l i sé l e s c a t h é d r a l e s . Mais " l e s 

b a r b a r e s n ' o n t r i e n c r é é , n i l ' a r c h i t e c t u r e romane, n i l ' a r c h i t e c t u r e 

g o t h i q u e , n i un d é t a i l , n i un motif de d é c o r a t i o n . Tout ce qu 'on a v a i t 

p r i s pour ba rba re v i e n t d ' O r i e n t . Le r e s t e e s t de l a F r a n c e . " (68) 

L ' a l l e m a g n e , une f o i s conquise au c h r i s t i a n i s m e a r é a l i s é de n o t a ­

b l e s p r o g r è s . De l a b a r b a r i e , e l l e e s t passé à une c i v i l i s a t i o n i l l u s ­

t r é e pa r des p e n s e u r s , des s a v a n t s e t s c i e n t i s t e s , des mus ic iens c é l è b r e s . 

Ces hommes é t a i e n t d ' o r i g i n e p r u s s i e n n e , a u t r i c h i e n n e , j u i v e , po lona i s e 

e t a u t r e s . Vivant en harmonie , i l s ont r é u s s i à a l l i e r l e u r s c u l t u r e s 

pour l e p lu s grand p rog rè s de l 'A l l emagne . Que r e s t e - t - i l à e s p é r e r 

d 'une Allemagne t ransformée en p e r s é c u t r i c e ? P l u s i e u r s hommes remarqua­

b l e s p a r l e u r génie e t qui n ' é t a i e n t pas d ' o r i g i n e allemande p u r e , ont 

dû q u i t t e r une n a t i o n qui r e d e v e n a i t barbare dans sa c u l t u r e comme dans 

ses d é p r é d a t i o n s , à t r a v e r s l ' E u r o p e . La n u i t r e t o m b e r a - t - è l l e su r 

l 'Eu rope avec l e s n o u v e l l e s i n v a s i o n s d 'une n a t i o n r e tou rnée à l a ba rba ­

r i e ? 

L'ETAT TOTALITAIRE ET LES DROITS DE L'HOMME. 

L'Allemagne après a v o i r revendiqué l a suprématie de l ' e s p r i t s ' e s t 

i n t o x i q u é e d ' i d é e s de f a u s s e s g r a n d e u r s . E l l e e s t parvenue , d ' é t a p e s 

en é t a p e s à d é i f i e r l a race germanique. Le naz i a l i v r é son humanité à 

l ' E t a t . C e l u i - c i e s t s eu l j u g e . La t o u t e - p u i s s a n c e de l ' E t a t e s t - e l l e 

a d m i s s i b l e ? A en obse rve r l 'Al lemagne où l e s l i b e r t é s , même r e l i g i e u -
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s e s , sont soumises à un sabotage p l u s ou moins d i s s i m u l é , i l a p p a r a î ­

t r a i t que non. L ' E t a t t o t a l i t a i r e tend en g é n é r a l à v o u l o i r s ' empare r 

des d r o i t s qui n ' a p p a r t i e n n e n t q u ' à l a personne humaine. Si e l l e ne l e s 

r e t r a n c h e p a s , e l l e garde une a t t i t u d e condescendante par l a q u e l l e e l l e 

man i fe s t e q u ' e l l e l e s t o l è r e seu lement . Alors q u ' e l l e a comme f i n de 

f a i r e r e s p e c t e r l e s d r o i t e et l e s devo i r s de chacun, e l l e tend à se 

c r o i r e i n f a i l l i b l e e t à s ' i n g é r e r en des domaines où e l l e n ' a nu l d r o i t 

de p é n é t r e r . H i t l e r ap rè s s ' ê t r e e :paré du pouvoir suprême, s ' a t t a q u e 

aux r e l i g i o n s é t a b l i e s , crée une nouve l l e d o c t r i n e , le r ac i sme , e t adop­

t e comme s e u l e r è g l e de morale la r a c e . 

E t , cependant , " l ' E t a t peut imposer pa r l a force la l é g a l i t é , mais 

non l e s l o i s de l a mora le . Chacun do i t comprendre l a n é c e s s i t é de f a i r e 
à c e t t e n é c e s s i t é 

le b ien e t d ' é v i t e r le mal , t?t se s o u m e t t r e / p a r un e f f o r t de sa propre 
v o l o n t é . 

L ' E g l i s e c a t h o l i q u e , dans sa profonde connaissance de l a p sy ­

chologie humaine, a p l acé l e s a c t i v i t é s morales b ien au -dessus des i n t e l ­

l e c t u e l l e s . Les i n d i v i d u s q u ' e l l e honore p l u s que tous l e s a u t r e s ne 

sont n i l e s conduc teurs de peup le s , n i l e s à a v a n t s , n i l e s p h i l o s o p h e s . 

Ce sont l e s s a i n t s , c ' e s t à d i r e ceux qui de façon héroi 'qqe ont é t é v e r ­

t ueux . Quand on é t u d i e l e s h a b i t a n t s de la c i t é n o u v e l l e , on r é a l i s e 

l a n é c e s s i t é p r a t i q u e du sens mcra l . I n t e l l i g e n c e , vo lon té e t m o r a l i t é 

sont des fonc t ions t r è s v o i s i n e s l e s unes des a u t r e s . l ia is l e s ens mo­

r a l e s t p l u s impor tant que l ' i n t e l l i g e n c e . Quand i l d i s p a r a î t d 'une na ­

t i o n , t o u t e l a s t r u c t u r e s o c i a l e commence à s ' é b r a n l e r . " (69) 

CONCLUSIONS SUR LE RACISME. 

L ' aba i s semen t du sens moral en Allemagne e s t l e signe de l ' a b a i s s e ­

ment u n i v e r s e l du sens m o r a l . L'humanisme, t e l que compris pa r l e s y s ­

tème n a z i e s t d iamét ra lement opposé à l 'humanisme c h r é t i e n . N ' adme t t an t 

même pas un Dieu d i s t i n c t du monde, i l l e c i r c o n s c r i t à l ' u n i v e r s e t l e 

m a t é r i a l i s e . Adoptant l e s l o i s b i o l o g i q u e s comme sources du p a r f a i t 
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l a doc t r ine .matér ial isée d'un Nietszche ne parvient pas à ennoblir l 'hom­

me. Un surhomme ne peut ê t r e un "robot" e t l e "robot" nazi ne peut ê t r e 

un surhomme. Niant l a personne humaine au p ro f i t de l ' E t a t , le racisme 

entra îne à des d é s a s t r e s . Le Reich i déa l , t e l que l ' en t r evo i en t l e s c 

chefs naz i s , n 'admet t ra non plus aucune communion Chrétienne au gouver­

nement moral, éducatif ou soc ia l du peuple allemand. C'est d i re que 

l e s chefs allemands entendent créer un é t a t a thée . I l faut poser f ina­

lement contre le rqcisme que la socié té n ' a pas la race seule comme é-

lément c o n s t i t u t i f , mais p lutôt et d'une façon plus importante, l e s 

hommes et l e s famil les unis librement dans le vut de poursuivre une f in 

commune par une ac t ion commune. 

L'allemand accomplira sa dest inée l o r s q u ' i l aura compris ses r e s ­

ponsab i l i t és ind iv idue l les e t c o l l e c t i v e s . I l faudra q u ' i l se souvien­

ne que le Christ ne l u i demande pas l ' immolation à la race , mais l a 

prat ique de l a cha r i t é à l ' éga rd de ses f r è r e s . 

- o -
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CHAPITRE HUITIEME 

PLACE DE L'HOMME DANS LA CREATION. 

Pour que l'homme s o i t convaincu des d e v o i r s e t même des d r o i t s 

qui l u i a p p a r t i e n n e n t , i l do i t r e c o n n a î t r e son rang dans l ' u n i v e r s c r é é . 

S ' i l e s t a b a i s s é au rang de l a m a t i è r e , i l convient q u ' i l s o i t admin i s ­

t r é comme une chose . S ' i l e s t l e ma î t r e de l ' u n i v e r s c r é é , t o u t e s l e s 

c r é a t u r e s subordonnées do iven t o b é i r au m a î t r e dans l ' a c t i o n v i t a l e . 

L'homme a l o r s règne su r l e s t r o i s grands o r d r e s : an imal , v é g é t a l e t mi­

n é r a l . I l possède en l u i l e s é léments de ces t r o i s o r d r e s animés par 

un p r i n c i p e s u p é r i e u r , l ' e s p r i t ou l 'âme humaine. L 'o rd re n a t u r e l e s t 

a i n s i é t a b l i que l e m i n é r a l , l e v é g é t a l e t l ' a n i m a l s o i e n t n é c e s s a i r e s 

à la v i e humaine- Que l'homme se subordonne à l ' u n de ces o r d r e s e t i l 

perd a u s s i t ô t sa d i g n i t é . L ' e s p r i t qui e s t l a r a i s o n d ' ê t r e de l'homme 

en quelque s o r t e se d i s s o u t chez l ' a n i m a l , l e v é g é t a l e t l e m i n é r a l . 

I l y a, de même, une s o t t e de p r o g r e s s i o n s p i r i t u e l l e du minéra l à 

l 'homme. Parvenu à c e l u i - c i , l ' e s p r i t n ' e s t pas complètement s a t i s f a i t . 

Ayant obtenu une force n o u v e l l e , i l se cherche en un C r é a t e u r . L'homme 

tend v e r s Dieu parce q u ' i l p a r t i c i p e de l ' e s p r i t p l u s que t ous l e s ê t r e s 

i n f é r i e u r s . L'homme e s t né p h i l o s o p h e , mais p l u s encore t h é o l o g i e n . Ni 

E i n s t e i n avec son système de r e l a t i v i t é , un s c e p t i c i s m e p o s i t i v i s t e , n i 

Freud en t u a n t l ' a m o u r , n i Mars en rendan t l e s p o s s e s s i o n s humaines 

v i o l a b l e s , n i Darv/in e t s e s d i s c i p l e s en l u i e n l e v a n t sa nob lesse t i r é e 

de l a D i v i n i t é , n i Rousseau e t s e s s a t e l l i t e s en le p r i v a n t de t o u t e 
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d i s c i p l i n e , n i Luther p renan t en p lus sa l o i mora l e , n i G a l i l é e en d é ­

p l a ç a n t le c e n t r e de l ' u n i v e r s , l'homme j u s q u ' a l o r s , pour pe r suade r à 

c e l u i - c i q u ' i l n ' e s t qu 'un atome dans un monde m e r v e i l l e u x , non, aucun 

de ces ph i l o sophes e t p e n s e u r s , pas même Nie tzsche n ' a r é a s s i à a r r ache 

e t a n n i h i l e r l e " roseau pensan t " q u ' e s t l 'homme. Nonobstant ces a v a r i e 

l e roseau l ève sa t ê t e v e r s le c i e l . L'homme tend à r e v e n i r à l a p l ace 

que Dieu l u i a a s s i g n é sur t e r r e . L ' o r d r e de la n a t u r e e s t t e l q u ' i l 

ne peut ê t r e dérangé sans dange r . Ains i l'homme ne d o i t pas ê t r e soumi 
dans 

à la n a t u r e s e n s i b l e . Cependant, "en l'homme, d ' a b o r d , r é s i d e l a ps rf e 

t i o n t o u t e l a v e r t u q u ' à c e l l e - c i de j o u i r des o b j e t s physiques e t c o r ­

p o r e l s . " (70) La p a r t i c i p a t i o n de l'homrae aux b i ens s e n s i b l e s e s t donc 

n a t u r e l l e . Mais l'homme d o i t r e s t e r soumis aux p r i n c i p e s d i r e c t e u r s 

qui pu i sen t l e u r a u t o r i t é dans l a na tu r e e t s u r t o u t dans la r è g l e 

d i v i n e . 

L'HOMME DU LIBERALISME BOURGEOIS. 

Les temps modernes ont c réé un homme d_ui cherche à s ' a f f r a n c h i r de 

Dieu e t de l ' o r d r e n a t u r e l , mais qui n ' a p p a r t i e n t p o u r t a n t n i au commu­

nisme n i qu r a c i s m e , Au c o n t r a i r e , ces systèmes l u i sont h o s t i l e s . 

Cet homme c r o i t q u ' i l e s t l ' ê t r e bon par essence e t le s e u l m a î t r e de 

l a c r é a t i o n . On l e c r o i r a i t bén in , s i au fond de son optimisme béa t 

i l n ' e x h a l a i t des odeurs de tombeau. I l e s t condui t par l ' o p i n i o n pu­

b l ique qui e s t son ba romè t r e . C ' e s t l'homme du l i b é r a l i s m e bourgeo is 

q u i " p r é f è r e à l ' amour l e s f i c t i o n s j u r i d i q u e s - i l n ' e s t pas " é r o t i q u 

comme d i t Sombart - e t à l ' ê t r e l e s f i c t i o n s p s y c h o l o g i q u e s . . ( C ' e s t 

pourquoicon peut d i r e q u ' i l n ' e s t pas non p lus "on to log ique" . . . ) Cet 

homme bourgeo i s a n i é t o u t l e mal e t l ' i r r a t i o n n e l en l u i , de manière 

à pouvoi r j o u i r du témoignage de sa consc i ence , à ê t r e con ten t de l u i , 

j u s t e p a r lui-même. I l f a i t d ' a i l l e u r s grand usage de moralisme e t de 
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s p i r i t u a l i s m e ; i l e s t animé d 'un dévouement souvent s i n c è r e e t a rden t 

à des v é r i t é s e t à des v e r t u s d ' o r d r e n a t u r e l ; mais q u ' i l v ide de l e u r 

contenu l e p l u s p r é c i e u x e t q u ' i l rend en quelque s o r t myth iques , p a r ­

ce q u ' i l l e s a sépa rées du Dieu v ivan t e t de l ' amour , ca r i l e s t d é i s t e 

ou a t h é e , C ' e s t l u i qui a a p p r i s l ' a t h é i s m e à ses é l è v e s e t h é r i t i e r s 

communistes ." (71) 

SUPgRIOBITS DE L'HUMANISME ET DU TYPE CHRETIEN. 

L'humanisme c h r é t i e n s u b s t i t u e à ce type bourgeo is un homme t r a n s ­

formé. I l demande l a c o n s i d é r a t i o n de l a n a t u r e humaine e t sa r e l a t i o n 

avec l a d i v i n i t é De c e t t e c o n s i d e t a t i o n des v a l e u r s r é e l l e s de 1'homme, 

i l c r o i t qu ' un renouvel lement de c e l u i - c i e s t p o s s i b l e . Ce r e n o u v e l l e ­

ment ne peut ê t r e accompli par l'homme s e u l , mais au c o n t r a i r e par Dieu 

e t avec L u i . IL ne peut se f a i r e par l e s mythes de l a C l a s s e , de l a 

Nat ion , de l ' a r g e n t ou de t o u t e s a u t r e s v a l e u r s e x t r i n s è q u e s à l 'homme. 

Les s u b s t i t u t s de Dieu ne v iven t qu 'un temps; s e u l , le c h r i s t i a n i s ­

me comprenant l'homme dans sa r é a l i t é profonde e t l e conduisant v e r s 

Dieu, e s t é t e r n e l . Le type c h r é t i e n , à l ' exemple de son fonda t eu r , en 

r ega rdan t ï e r s le c i e l , t rouve l a c l e f de sa d e s t i n é e i c i - b a s . Dans un 

humanisme compréhensif i l r echerche t o u t ce quipeut le rendre apte à 

a g i r p l u s noblement . S ' é l evan t au -dessus de l a m a t i è r e , i l n ' o f f r e pas 

uncu l t e à l a c h a i r , m a i s , e s p r i t i n c a r n é , i l monte j u s q u ' à Dieu. I l 

e s t a l t r u i s t e ! , mais d 'une façon t r è s d i s c r è t e e t que lque fo i s seulement 

par son exemple. Sur l e dur chemin des mi sè re s humaines, i l ne passe 

pas o u t r e . Chaque a c t i o n l u i e s t i n s p i r é e par un e s p r i t péné t r é de l a 

f o l . Cependant , i l t i e n t compte de l a " f a i b l e s s e o r i g i n e l l e " de l ' hom­

me e t l u i accorde l e s pouvoi rs de rédempt ion . Alors que l e naz i r e c h e r ­

che l ' i l l u s i o n de l ' a b s o l u dane l a r a c e , i l l e t rouve en un Dieu t o u t -

p u i s s a n t . Conf iant en ce Dieu, i l s ' i n s p i r e de l a c h a r i t é e t de l a 

j u s t i c e i n d i v i d u e l l e e t s o c i a l e . Confiant en sa d e s t i n é e , i l met à 
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prof i t son énejgie c r é a t r i c e , sa personnal i té tendant à son p le in déve­

loppement. I l c r o i t à l ' a u t o r i t é sans pour cela s ' a n n i h i l e r devant e l ­

l e . I l s a i t q u ' i l e s t l i b r e et pour cela responsable de ses ac tes de­

vant Oieu. Considérant en l'homme un frère dont i l es t so l ida i r e à 

cause du corps mystique de Jésus -Chr i s t , le type chré t ien se voi t a t t i ­

re r vers c e l u i - c i par l a c h a r i t é . Pour l u i , i l n 'y a ras de d i s t i n c t i o n 

de race ni de t r i b u . I l favorise cet a r t qui tend à ennoblir l'homme. 

Enveil lant au progrès de l ' e s p r i t , i l ne néglige pas le corps, mais le 

soumettant à l ' e s p r i t , i l Bn t i ré , i un prof i t supér ieur . I l s ' i n s p i r e 

aussi d'une r e l i g i o n qui demende la tempérance et la sob r i é t é . Encou­

rageant la fami l le , i l l a préserve; aimant la p a t r i e , i l l a veut l i b r e , 

belle et s a i n t e . I l est jus te et c h a r i t a b l e , et tend à adminis t rer ses 

biens pour que l e pauvre en bénéf i c i e . Ouvrier, i l respecte l ' a u t o r i t é 

et soigne son t r a v a i l , car i l veut non seulement son propre bien, mais 

aussi le bien de ses f r è r e s . Aussi, i l compte ^ue ses actes accomplis 

sous le dés i r d'une plus çrande char i t é feront progresser la cause so­

c i a l e . 

Patron, i l t i e n t à améliorer l e s conditions ouvr ières ; s ' i n sp i r an t 

de d i rec t ions s o l i d e s , i l l e s applique pour le bénéfice de ses employés 

comme pour le s i en . Profess ionnel , i l s a i t que le t a len t qui 1ui a é té 

donné doi t passer, au second plan pour l u i . Les i n t é r ê t s qui l u i sont 

confiés sont t rop graves pour que le mythe de l ' a rgen t devienne son 

é t o i l e . Attaché au soin de.^ malades, i l s ' i n s p i r e de l a doctrine huma­

n i s t e chré t ienne , et es t la cause d'un bien i ' i . ense . Après le p r ê t r e , 

i l est ce lui qui s 'approche le plus de l'homme. I l le s a i t , et cons i ­

dère le s p i r i t u e l indarné dans l'homme. 

Dans quelque profession q u ' i l s o i t , i l respecte l e s l o i s morales, 

et guide un peuple qui fixe l e s yeux sur l u i . Bénéficiant d'une plus 

grande i n s t r u c t i o n , i l s 'en ser t pour l'avancement de sa p a t r i e , e t 
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par contrecoup, de l 'humani té . 

Ecr iva in , i l r é a l i s e toute l ' importance que peuvent avoir ses 

é c r i t s . I l l e s f a i t s e r v i r à l'avancement du progrès humain. Doué 

d'une plume féconde et hab i l e , i l ne la trempe pas dans la boue pour 

créer le t rouble dans l e coeur humain. Combien d ' é c r i v a i n s , dont l a 

forme l i t t é r a i r e é t a i t admirable, ont a ins i rabaissé l'homme? Quel t o r t 

a causé un mauvais l i v r e l Par contre , un bon l i v r e a souvent é té l a 

bouée de sauvetage d'une âme en dé t r e s se . 

Savant, s c i e n t i s t e ou philosophe, la v é r i t é e s t son p \ a r e , e t i l 

l a i s se r e f l é t e r sa lumière dans tous ses é c r i t s . L'humanité se guide 

sur l e s paroles ou act ions immédiates; l e s idées la conduisent en 

créant ces pa ro l e s , ces é c r i t s j ou rna l i s t i ques , ces ac tes de tou tes sor­

t e s . Les idées ne s o n t - e l l e s pas suggérées par l e s penseurs pour ê t r e 

ensuite vulgar isées? Alors que notre époque tend à généra l i se r sa cu l ­

t u r e , l ' importance des idées appuyées sur de sol ides pr inc ipes es t en­

core plus év idente . 

- o -
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CHAPITRE NEUVIEME 

CONCLUSION 

Il y a plus de cinquante ans, Nietzche écrivait sa célèbre 

phrase:"Notre civilisation européenne toute entière s'agite depuis long­

temps sous une pression qui augmente jusqu'à la torture, une angoisse 

qui gr-sndit de dix ans en dix ans, comme si elle voulait provoquer une 

catastrophe : inquiète, violente, emportée, semblable à un fleuve qui 

veut arriver au terme de ôa course, qui ne réfléchit plus, qui craint de 

réfléchir." (72) Le monde serait-il parvenu à ce point? l'Europe aurait-

elle réassi à entraîner l'univers dans cette débâcle que prédit le pro­

phète de l'agonie humaine? 

On rappelait récemment le mot de Péguy:"Quand la détresse paraît, 

c'est que la chrétienté revient ,-:"e(73) Il y a là, non pas une vaine for­

mule, mais la substance d'une vérité profonde. La marche historique de 

l'homme n'est pas tôt arrêtée parce qu'elle est conduite par Dieu. Qui 

donnera au voyageur cette force qui lui est nécessaire dans sa montée 

vers le ciel? Lorsqu'il est accablé de fatigues et prêt à rendre l'âme, 

qui le sauvera de son malheur? Dieu seul sauvera l'homme si celui-ci ne 

le repousse pas, mais veut progresser vers lui et se sauver. 

Uff ORDRE NOUVEAU. 

Ce nouvel ordre nécessaire à l'humanité pour son avancement, se fe­

ra si les énergies tendant vers le bien deviennent plus nombreuses; lais 
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ser ce t t e besogne aux a u t r e s , c ' e s t manquer à sonfpropre devoir . S ' i l 

semble impossible et naïf de croire que tous les hommes peuvent ê t r e t r 

transformés en s a i n t s , i l apparaî t t r è s clairement qu'une é l i t e peut ê-

t re s a i n t e ; sur ce t te é l i t e repose l ' a v e n i r de l'homme. 

Alors que la nui t semble étendre ses ténèbres sur la t e r r e , tout 

n ' e s t pas perdu. La résur rec t ion est peut -ê t re plus près que nous ne le 

soupçonnons. Cependant, i l y aura cer tes des t r i b u l a t i o n s à passer avant 

cet te r é su r rec t ion . 

Confiants en leur dest inée é t e r n e l l e , l es hommes qui auront cru 

envers et contre tout se sauveront et sauveront l e s au t r e s . Des convic­

tions enracinées en Ses hommes qui veulent c ro i r e , et non des opinions 

de moutons de Panurge aideront à ofrmer l 'o rdre nouveau. 

Actuellement, un conf l i t mondial retarde l a marche progre .s ive de 

l'homme. Combien de d i f f i c u l t é s se dressent l o r s q u ' i l s ' ag i t de dé te r ­

miner notre idéa l en contemplant l ' é t a t complexe du monde p o l i t i q u e . Et , 

sans doute * l'amour de l a Cité est pour nous un devoir, non seulement cet 

amour de l a Cité cé l e s t e , mais aussi celui de la Cité de Dieu sur t e r r e . 

Une expression de cet amour est le zèle à vouloir le bien de sa pa­

t r i e , de son peuple, d*-- SJ nation et de l ' é t a t même. Ce zèle s'appuie 

sur le f a i t que l'homme étant une personne r éa l i s e que l e s v l e u r s mora­

les et s p i r i t u e l l e s q u ' i l possède sont aussi le lo t de la société p o l i t i ­

que. 

Membre chré t ien de la c i t é temporelle, i l s ' a g i t donc pour l'homme 

d 'é laborer une philosophie non seulement soc ia le , mais aussi po l i t ique 

et même économique "qui n 'en res te pas seulement aux pr incipes univer­

s e l s , mais qui so i t capable de descendre jusqu'aux r é a l i s a t i o n s con­

c r è t e s . " (74) 

Cependant en face du concret , l e s opinions deviennent de plus en 
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plus variées. Il existe cependant des principes généraux qui nous permet­

tent de juger. 

Tout d'abord, la sainteté d'une élite est le facteur principal de 

la transformation. La société politique une fois transformée ne sacri­

fierait pas l'homme à l'état, ni ne renverserait l'autorité comme inuti­

le. Elle croitait à l'avancement de l'homme libre et uni à Dieu par la 

grâce. 

La structure de la cité serait pluraliste, c'est-à-dire, qu'elle 

assemblerait"dans son unité organique une diversité de groupements et de 

structures sociales incarnant des libertés positives. 'Ce serait com­

mettre une injustice, en même temps que troubler d'une manière très dom­

mageable l'ordre social, que de retirer aux groupements d'ordre inféri­

eur-, pour les confier à une collectivité plus vaste et d'un rang plus 

élevé, les fonctions qu'ils sont en mesure de remplir eux-mêmes.' (Pie 

XI, Eric. Quadragesimo Anno.) La société civile n'est pas composée seu­

lement d'individus, mais des sociétés particulières formées par ceux-ci; 

et une cité pluraliste reconnaît à ces sociétés particulières une epitono-

mie aussi haute que possible, et diversifie sa propre structure interne 

selon les convenances typiques de leur nature." (75). Une société politi­

que transformée reconnaîtrait ces sociétés ou corporations et les encou­

ragerait. 

Pour être solidement établie, il lui faudrait non seulement des 

hommes justes, charitables et vertueux, mais aussi des hommes instruits 

dans les techniques utileo au bien commun. Ces hommes devraient surtout 

posséder "la connaissance des valeurs humaines et morales engagées dans 

ce bien commun, la connaissance du champ de réalisation sociale et poli­

tique, et si je puis dire du visage politique de la justice, de l'amitié 

fraternelle, du respect de la personne humaine et des autres exigences 

de la vie morale." (76) 
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la politique elle-même ne serait pas regardée comme la recherche 

ou l'atteinte du pouvoir par une classe ou parti, mais serait d'abord 

et essentiellement humaine, c'est-à-dire éthique ou morale. De là 

l'importance des vertus politiques et sociales. Il est certain que les 

chefs d'un pays ont une grande responsabilité. S'ils arrivent à réaliser 

le "bien politique", il n'est pas douteux que leur mérite auprès de 

Dieu est grand. S'ils entraînent la multitude dans de fausses voies, 

ils encourent de gravée punitions de cette même justice qui ne laisse; , 

ni une tonne action sans récompense, ni une faute sans châtiment. 

En dissertant de la propriété privée, nous avons remarqué que celle-

ci était commune quand à son usage; L'homme pouvait et devait acquérir 

la propriété; quand il s'agissait le son usage, le bien co nun était la 

règle. Dans un nouvel ordre, le système économique devrait ainsi se sou­

cier du bien commun. De plus, il devrait être pluraliste; et organisé 

de façon à cadrer avec les lignes politiques que nous venons d'esquisser 

brièvement; il favoriserait ainsi le développement de la nersonne; en 

répondant aux besoins humains, il se dégagerait des erreurs du capitalis­

me et du communisme. Il créerait l'équilibre que ces systèmes ne donnent 

pas. Il aurait comme mesure l'homme et non 1> production, la technique 

ou toutes autres choses extérieures à celui-ci. En ayant l'homme comme 

mesure, ce système verrait à ce que les réalités profondes de l'homme, 

comme par exemple, son lien a\rec Dieu, soient respectés. 

DE LA GUERRE. 

Nous sommes présentement dans une guerre défensive et donc juste. 

Mais la justice de cette guerre ne réside pas dans l'unique affirmation 

que nous nous défendons contre un barbare ennemi. La non-intervention 

si prônée par Kant, Monroe et même Napoléon III, ne peut exister lors­

qu'elle serait cause d'un mal pire que la guerre. A cause de l'action 
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commune des citoyens de l a Cité t e r r e s t r e lorsque les d r o i t s d'un mem­

bre ou d'un groupe de membres sont l é sés de façon p e r s i s t a n t e , i l devient 

un devoir d ' i n t e r v e n i r . L'Allemagne envahit une par t i e de l 'Europe par 

la force; e l l e cherche à dé t ru i re la r e l ig ion et à la remplacer par un 

néo-paganisme où la race usurpe le trône de la d i v i n i t é . Hi t l e r en cher­

chant à ann ih i l e r toutes l e s valeurs s p i r i t u e l l e s et Morales v é r i t a b l e s , 

brise l e s d r o i t s de l'homme et .aes obl igat ions d'une façon t r è s grave. 

I l est évident que quelque so i t le motif de nos " p o l i t i c i e n s " en venant 

au secours de na t ions at taquées par l 'Allemagne, l a guerre é t a i t jus te 

et donc nous engageait à l a défense de nos d r o i t s . I l s ' a g i s s a i t de l a 

menace d'un danger commun à la soc ié té toute e n t i è r e . 

Si l a . socié té po l i t ique n ' a pas r éa l i s é d ' au t r e s dangers qui se ma­

n i fes ta ien t avant ce t t e guerre , i l ne convient pas cependant q u ' e l l e né­

glige le danger imminent. Enfin a l e r t é , une pa r t i e de ce t te soc ié té r é ­

a l i se la valeur des primats s p i r i t u e l s et moraux et supporte l e s cond i t i ­

ons d'un nouvel ordre pacifique t e l s que proposées par Sa Sainte té le 

Pape Pie XII . 

Ne soyons pas surpr i s que l e s nat ions opposées au racisme s ' a l l i e n t 

à une nation au t r e fo i s appelée s a i n t e . C'est un point fort en l i t i g e en 

ce moment. A l ' a ccusa t i on d'"opportunisme" po l i t i que , i l faut répondre 

que l e bien commun de l a société en t i è re étant en p é r i l , i l devient jus ­

t i f i a b l e de "cont rac ter tou tes l e s a l l i a n c e s , les pactes ou l e s accords 

momentanés qui l eu r sembleraient requis par l e s c i rconstances; la monar­

chie française s ' e s t a l l i é e jadis avec l a puissance ottomane et avec des 

princes hé ré t iques ; l e Saint-Siège n ' a jamais c ra in t de s igner des con­

cordats avec des E ta t s for t éloignés de p r s t iquer l e s maximes chré t ien» 

nés l ' o b j e t pour lequel on t r a i t e doi t ê t r e un effet concret i n ­

trinsèquement bon, et ne pas compromettre des biens plus grands, je d i s 
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dans l ' a v e n i r conc re t de l ' h i s t o i r e , e t à c o n s i d é r e r l e s r a p p o r t s con­

c r e t s des f o r c e s qui s ' y e x e r c e n t . " (77) 

Les p r i n c i p e s de l a morale doivent nécessa i rement ê t r e a p p l i q u é s à 

t e l l e ou t e l l e c i r c o n s t a n c e . I l s ne sont pas des théorèmes . La p o l i t i ­

que, en p a r t i c u l i e r , v i s e l e b ien commun du corps s o c i a l : v o i l à sa mesu­

r e . Ce b i e n commun a i n s i que nous l ' i n d i q u i o n s à l ' i n s t a n t , e s t un b ien 

pr inc ipa lement mora l , e t c ' e s t pourquoi i l e s t incompat ib le avec n ' i m ­

por te que l moyen in t r insèquement ma&vais. Mais i l exige a u s s i , du s eu l 

f a i t q u ' i l e s t l a d r o i t e vie commune d 'une mul t i t ude d ' ê t r e s f a i b l e s e t 

pécheurs , que pour le p r o c u r e r , on sache a p p l i q u e r le p r i n c i p e du moindre 

mal, e t t o l é r e r des maux dont l ' i n t e r d i c t i o n e n t r a î n e r a i t des maux p l u s 

g rands . Enf in , l e p o l i t i q u e n ' a pas a f f a i r e à des e n t i t é s a b s t r a i t e s , 

le bien e t l e mal à qui i l a a f f a i r e sont i n c a r n é s dans des é n e r g i e s 

h i s t o r i q u e s d 'une i n t e n s i t é , d 'une d u r é e , d 'une ampli tude concrè te d é t e r ­

minées ." (78) 

LES POINTS D'UNE PAIS VERITABLE. 

Les c inq c o n d i t i o n s n é c e s s a i r e s d 'une j u s t e p a i x , ont é t é données 

par Sa S a i n t e t é Pie XII dans son a l l o c u t i o n au Col lège des Cardinaux, l a 

v e i l l e de l a Noël 1939. i En voyant l e s na t i ons en Europe ê*3?e soumises 

à 3J 'esc lavage par H i t l e r , nous ne sommes pas s u r p r i s que l a première de 

ces c o n d i t i o n s s o i t l a r econna i s sance au d r o i t que chaque n a t i o n possède 

de v iv re e t d ' ê t r e i ndépendan te . Ceci ne veut pas d i r e qu 'une n a t i o n 

indépendante do i t soumet t re d ' a u t r e s n a t i o n s . Bien au c o n t r a i r e , i l e s t 

évident que ce po in t d 'une pa ix fu tu re comprend l e r e s p e c t des d r o i t s 

é t r a n g e r s . Les r e l a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s do ivent donc ê t r e condu i t e s par 

l e s l o i s de l a j u s t i c e e t de l a c h a t i t é . 

Le deuxième po in t d 'une 'nais v é r i t a b l e e s t l e désarmement p r o g r e s s i f 

e t c o n s e n t i pa r t o u t e s l e s n a t i o n s . Ce désarmement s e r a i t p ro tégé p a r 
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une sécurité afin d'être réellement effectif. Il ne serait pas seulement 

matériel, mais aussi spitituel, Les haines collectives seraient pro­

gressivement diminuées et remplacées par le bon vouloir et le souci^ de 

l'intérêt commun des hommes. 

Sa Sainteté Pie XII propose ensuite l'institution d'un tribunal qui 

verrait à protéger et garantir l'application des conditions décidées. 

Si elles gagnaient à être revisées, à cause du changement des temps ou 

autres raisons jugées valables, ce tribunal se chargerait de les modifier. 

La quatrième condition d'une juste paix serait la concession aux 

justes demandes des nations, des peuples et minorités raciales. Même 

lorsqu'un droit strict ne peut être établi, ces,demandes devraient être 

agréées afin de créer une base de bonne entente et de bonne foi. Plu­

sieurs dauses de violence disparaîtront ainsi. 

Le dernier point consisterait à promouvoir et augmenter chez les 

peuples et leurs chefs le sens des valeurs spirituelles de l'homme. Le 

statut de 3elui-ci ne serait pas alors déterminé par des lois purement 

humaines, mais jugé selon la règle inviolable et sacré des lois divines. 

C'est alors que nous serons victorieux contre la haine qui divise 

les peuples , contre les systèmes et les actions qui engendrent cette 

haine, contre les misères qu'elle crée. Mous aurons alors vaincu la 

méfiance internationale, source de tant de aaux pour la société. 

La loi de l'utilité qui proclame que la force crée le droit serait 

alors remplacée par la loi de la charité qui permettrair aux nations plus 

faibles àe vivre non dans une crainte continuelle, mais dans un état pa­

cifique favorable à leur développement. 

L'humanité fera encore un grand pas vers le progrès, lorsque l'équi­

libre économique sera rétabli, il est donc nécessaire de développer 

graduellement un nouvel ordre économique.3a Sainteté le Pape Pie XII 

prévoit le triomphe de la société lorsqu'elle aura déraciné cet égoîsme 
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féroce qui ne se soucie pas de l 'honneur ni des d r o i t s des nat ions ou des 

personnes. Mous sommes ce r t a in s comme nous l ' a s su re Sa Sain te té le pape 

Pie XII , que le monde après avoir beaucoup souffert s o r t i r a pu r i f i é e t 

mieux adapté à de nouvelles condi t ions . 

Avec ce guide insp i ré du Cie l , i l s ' a g i t donc pour l 'humanité de -1 

chercher àon avancement. I l semble que le commandement divin de l'amour 

soit le moyen le plus c e r t a i n du progrès humain. Sans l u i , et l ' h i s t o i ­

re nous le témoigne, l 'humanité n ' a f a i t que recu le r . Au milieu d'une 

multitude égarée, i l importe que l ' é l i t e res te f idèle aux pr incipes é t e r ­

nels . De ce t t e é l i t e viendra le s a l u t . Dieu ne se s e r t - i l pas souvent 

de fa ib les instruments pour produire des oeuvres sublimes? 

Cependant nous ressentons und indéf in issable cra inte de notre des­

t in t e r r e s t r e et à cause de ce t te c r a i n t e , nous élevons l e s yeux vers 

la Toute-Puissance dans une p r i è r e . Avec Jean Aicard, nous nous écr ions : 

"Seigneur, nous avons soif ; Seigneur, nous avons faim, 

Que notre âme expirante avec to i communie! 

A l a tab le où s ' a s s i ed la fatigue i n f i n i e , 

Nous te reconnaîtrons quand tu rompras le pain. 

Reste avec nous, Seigneur, pour l ' é t a p e dern iè re ; 

De grâce, entre avec nous dans l 'auberge des s o i r s . . . 

Le temple et ses flambeaux parfumés d 'encensoirs 

Sont moins doux que l ' ad i eu de ta sourde lumière. 

Les val lons sont comblés par l'ombre des grands monts, 

Le s i èc l e va f i n i r dans une angoisse immense; 

Nous avons peur et froid dans la nuit qui commence... 

Reste avec nous, Seigneur, parce que nous t ' a imons . " 

Jean Aubry, 
Oturgeon Falls. 
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